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HüITIIlME LEgON. 

Thidire dei Römairfis, — Gieni^es de piec6$ 
de ih^aire indigenes d Rome^ hs fable$ 
jitellanes^ tes Mimes^ la Comoedla töo^ata» 
"• Changemens qu^iproiwa la tragidU 
Grecqu^ torsgu^elte fut Itänsporl^e d 
Home. -*^ Trdgiques Romains dt Vipotjue 
la plus atictenne et du ^iiöle d^AußUste^ 
•^ Idee de Ce gu^eüt ^fJ une tfagidie 
d^origine veritabkment Romaine. ^^^Pour^^ 
Tome IL x 
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quoi les Romains n'ont paa obtenu de 
grands succis dans Part tragique. •— Tra* 
gidiea attribuies d Sinique* 



A 



.p&iA nous £tt*e occiip^s datis des le^on^ 
a eclaircir plusieurs idees de theorie generale ^ 
iiotts nOtts -sotmnes «ppKtpi^ a faire tJonmntr« ^ 
avec qnelque detail , le Theatte grec^ theatre 
forme sans modele et n^ianmoios repiuä asseas 
parfait pour servir d'exemple lui-meme, et. 
qiu de toutes matiieres me'ritoit de fi&er jiotre 
attention. Nous poüfrons a prcsent patconrir 
avec plus de rapiditö la litterature dramatiqutt 
de la plupart des aiUres peuples, sans craiqdre 
qu'on nous accuse de ne pas proportionner 
Tetendue de notre travaU a rimportance de 
son objet. 

El d'abord le Tbisatre laiid qui , sous tous 
les rapports^ se lie inimediatement au Theatre 
grec , ii'oHrira , pour ainsi dire , qu'ufie im- 
mense laCune a nos regards, Ce vide s'explique 
premierement, par i'a))sence de geuie dramatlque 
(qu'on ne peut s'empecher de remärquer chez 
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4es «Romains ^ et eosuite |)ar lai perle qm nots 
«kvoiiS faite d'une grände päriie de la litten 
rature latine. Ce qui nous ^ßi t«aic d« repoquift 
oü ellö a ^te verilableaieat eläsaique ae bortie^ 
daos le gehre qui lM)ua ocoupe , aux ««dls oiv> 
Yragea de Flaute et <le Terence^ anteura dbni 
l'ai d^j^ parle i litre d'imiiateurs des 



^La poesie n^eioit päs ed graeral a Roinü 
bne production sponlanee'; eile i/y fut culdvee 
ävec soin , ainsi que tous les jiris qüi «oat- 
tribuent a Tagre'ment de la vie , qü'au ttioniefit 
öü l'imitation des peuples yaincus enttainc^iit 
Rome vers sa ruioe. La longue latine ixt 
de V int propra a l'expressicm paetique , qa'aprea 
avoir ete modelet sui* des formes metriques 
et grammaticales ^ qui lui ^toiejat aupacavant 
etrang€^res. 'Cette ri&fonte dans le moule gFe6 
jhe s'opera pas saus de grandes difficul« 
tes. Le langage qu'on vöuloit imitor . ocnu«* 
xnen9a par s'introduire de force dans Tandett 
idiome , (^v il n'en f esülta d'kbocd qli\in mif 
lange grossier. Peu-ä-peu le style dös vers 
\int a s'adoucir, et lorsqü'on 4$m d^cudätnetit 
r#jete les compösitions dci möts et Jea ooiis«> 
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tractiom de plirases, qui r^pngnoient iröp 
tnanifestement an j^enie de la laugue latine, et 
offeosbieut Toreille des Romains, la poesic perdit 
enfin cette rudesse primitive doDt Catnile 
ooas laisse apercevoir les dei nicres traces , et 
qui aVtoit pas d^uuee d'une grice an pea 
faavage» Ce fut pendaot le siede d'Anguste 
iju'oQ r^osdt a former an alliage keureux et 
intime des locutions nationales et de celles 
qn'on avoil emprun(¥ds ; mais k peioe Fequi^ 
libre desire-fut^il Stabil que les progres s'ar» 
i^tirent , et quis Ton vtt cesser tont deVe- 
loppement ulterieur. L'ei^pression po^tiqne ^ 
malgr^ le \oI en apparence plus hardi et plus . 
assur^ qu'on sut lui donner , k force d'art ^ 
retomba bientöi dans le cercle des formes 
recues et ne put )amais en sortir : ' ainsi la 
langue de la poesi/s , entre Tepoque de sa 
naissance et celle de sa mort , ne 'fleurit k 
Rome que pendant un bien court espace de 
tems, et l'esprit des fictions y öprouva un sori 
pareil k celui de la diction m^me;** 

Ce ne fut pas le besoin des plaisirs de Pirna-* 
^ination , ce ne fut pas l6 dÄdr de consacrer 
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aux iloucea jouissances (}es beaux arts , les loi- 
sirs des fetes religieuses, qni, chez les RomainS'^ 
donna naisaance aux spectacles ; ils durenllear 
onj^iue au decouragement aiTreux qui s'empara . 
des ames pendaot i/oe peste devastatrice dont 
rlen ne pouvoit arretc^r les .progres. Oa ne 
coDuoissoit encore ä Rome que les exercices 
du Corps et les combats du cirque , lorsqu'oa 
eut ridee d'appaiser le courroux des Dieux 
par des jenx sceniques celebres avec solenoile'. 
Les Histrious que j dans ce but , o» fii vexdr 
d'Eirurie , n'etoieat d'abord que de simple» 
danseurs,* en vraisemblableineiit ^ ils a'execu?» 
toieut pas m^me des sceues pantomimes^ 
xnais des especes 'de tours de force aü se 
deployoit TagiUie du corps. Les Romaios 
empruDiereot leurs premieres p^ces perleea,^ 
les Fäbles atellaneB^ des Osque&^ ajEtcieo» 
habitaas de l'Italie. Ce& Tarces grotesques- 
noninie'es encore Saturm y du moi Saiura y 
( melange , ) et qui n^etoient d'abord qua dee 
scenes iniprovisee& saus aoeiud dramatique^ 
coatiauereut loug-tems^a divertir le penple*^ 
Ce ue fut qu'a l'epoque de Livius Andro^ 
lUQus ^ pluji de cinq ceut& aas dpres. la fw--^ 
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chuiotl dö R0ine y qne Pon cotnmenca ä 
rf pri^sent^r des pieces moins irregulieres , k 
IHmitatioiy des Greps. On traduisit alors ep 
|aeiiiy:<ibs irdg^dies , ainsi que des pieces du 
iixi^qveaii tb^&tre cpinique seulement , car 
la premiere comedie gr^cque ii'efoit pa$ 
ßusceptihl^, de passer d'upe langue daps 
Fautre« 

.AiQsi les Rcmiaim durem mx Etrusques 
ViÄi^ d^s spectaolesy ^t aux Qsqiies les scenes 
btaüesques detacbees. £t Iprsque Fexemple 
d«» -Orecs les fit parvepir a un* plus hauv 
d^grd'de culiure , ils moBtrerer^i taujours tin 
tsdent plcisb remarquable Qt plus original , pouf 
la cbiuedie que pour la tragedie, II faut que 
l.Qs Romains et l^s Osques eussent une prigine 
J)ieö rappnochee , puisque IHdiome de c^ 
d^Toier peviple , d^a hors d'usage et qui ne 
r^vivöit que dans l^s fables at^apes , etQit 
^^z fecilement eompris 4 Rome , pour qu^ 
c^s^ petites pieces y fussept la source d'ua 
gFapd aniusement; elle^ y jouissoi?nt pierne 
d^pe teile hvwv <juß de jeunes Romaips de 
Ifr -ekss^ nöbl0 9 'pr^Hoieut pl^dsir k: repr^seiit^r 



•nir'eQi^ ces cotB^tlies aux jour^ de fites y et 
que Ie& adeiir^i qui faisQieai ua mdtier d^ 
jouer les fciUles alellaa^ | ne furent pas ^ 
comnie les anires qomdilieos ^ eikclus boBteuT 
fernem d^ leur tribu ui du servier oäiluaire« ' 

Les Romaios avo^eot de phis des Mimes 
ipii leur etoieut parüculi.ers. I^e oom do cea 
petites pieces , qui »'est pas latin > pourroit 
faire proire qu'ellea fureut au comaieocenieat 
vue copie d^ Mioifa greos , iqais la 
Ibrine ^n eioit tre$-diCerente i il y regnok 
Wie graude verite relalivenient a Fimitaiioi^ 
des Diceurs locales ei naliopales , et le sujet 
aa'eo etou poiot «mpruW des p^e^es greQ<p;ies. 

II est tr^s -^ remarcpiabJe que lea babitanst 
de riialie n'aient j^aniais eu de vertialxle laleoi 
draniatupie , taodis qvi'ils 00t toujaurs siogur 
Ifteremept re'ussi dans im geare de farees ii es**- 
gaies, quoiqu^Ha peu vulgaires^ qü ik acconoh« 
pagriem de gestes botifibas^ des discour^ ^t 
des cbapts iii]pro\ises : rexaEßea du tlieälrei^ 
regolier de l'lta^e aficieime et/moderne noiia 
ftp: pau\tp^ k oi^diücrirt^. Quaot aux $ucgqs^ 
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des Italiens dansJa paotömime, 3s n'ont pas 
besoiD de precfves pour les tems aeiuels^ et*' 
nous B6 pourrioQS obereher k retrouver dan^' 
}e -passe les mimes traitscaraoteristiques , saus 
romonter aux Saturaales, et saos qous ^oartei^ 
d^ oatreobj^t, 

L'esprit qui domine dans les dialogiies de 
Päsquiu et de Marfofia , o^est-^i'-dire , \miii 
raillerie populaire, tom a la fois \i\e et mot^ 
dante, sur les evenemeos pnblios , > eet esprit, 
dis^je , se montroit deja du tems des Empereura^ 
qui GertniDement ne fai^orisoiem pas d^ sem^ 
blables libertes^ Mais ce qui nous importe le 
plu§ ici ^ c'est ridee qu'on peut retroarer dans 
las paatominies et dans les fables atellanea 
}e premier germe de )a eom^etia d^ltarie , 
parade joHee impromptu , par des personnagea 
-masquc^ , et oü les (fivers dialeote^ populaires^ 
parettlement emplayes pour exciter la gatt^, 
oSrent no trait de ressembla»ce tres^frappanit 
aveo les faMes atdlanes. ArlequiQ et Policbinelle 
$eroient saos douie bien etcmnes d'apprendre 
qu'ils desQeodent en droite Ugne des anciens 
Komaio&ou m^m^ des OsKjoea^ et eeite sonohe 
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glorieuse leur inspireroit , sam doute , une bur- 
lesque fiertö; il est certain qu6 Ton trouve 
9ur les 90ciens vases grecsy parmi les tnasques 
grotesques, des costumes tris-semblables aux 
leurs , de grands pantalons,, par exemple , et- 
iine vesie avec des manches, vetemens aussi 
etrangers aux Grecs qu'aux Aomaios. Le nom 
de Zanni est encore aujourd'hui un des noms' 
d'Arlequio 9 et Sannio etoit däns les farces' 
latines , an rapport des anciens ecrivaiiis , u» 
bouffon qxn avoit ia tSte rasee et un habit*' 
le/aeot coropose de pieces de diverses couIeurs. 
Od dit qu'oD a re trouve Ja figure de Poli-- 
chiuelle parfaitemeut ressemblante dans les 
peiotures a fresque de Pompeia. ,Si donc'il 
est^ vrai que ce personnage fut origioaire 
d'Atella » il seroit toujours reste daus soa 
aocienue patrie. L'on pourroit peut - Itre 
jn'opposer que la tradition de ces roles bur*' 
lesques a du se perdre, par l'interruption de 
tQUtes les represept^tioos th^atrales pendaot 
pluneurs siecles ; znais il seroit facile de r^ 
pondre h cette ob jectiQU 9 que les re jouis^ 
säuces anQuelles du Camaval | et les face'ties 
du luoyeu agQ, out$uifi pour eucomerverle 
souveoir. 



Les Mimes g^ecs, toiijonrs'ecriu eo pix^sB^ 
liVtoient ppiol desünes ii la scene. « hes pi^oes 
latioes, au coniraire, oon^tamineut versifiees, 
8oit qn*e]Iesfass€Dt impro'.bees siir le tl)eaf*'e 
ön composees d'av^noe , n'avoi^t d^antre but 
que la rep!e^enialioD. Laberins et C^riis. $4 
rendirent eelebres daos ce g^nre^ \c^r» lea 
derniers lems de la r^pnliKqno romaine«. 
Lab^rlus etoit Cho'^alier roma^o , ei ne pouM. 
woit se roontrer sur Ja seeoe «ans perdre see 
pnvilf ges ; tontefois , Julei-Cesar , alors Dio 
tateur , le pria poliment , mais d'upe roanier^ 
qui n'adaieitoit pas de refns, de joner et| 
public les Mimes qnll composoit. LabeViuA 
obeit, mai'^ il ^e plaigoit, am^remepl de Tm^ 
justice qn'il e'promoii, dans un prologne qiae 
nons conservops encore , et an le sentiment 
douloureux d'imejnsie Serie bjessee^^eT^pFime 
avec faroe et avec noWesfe. On pe compicnd 
pas trop comment , daps cette disposition 
d'ame , il pnt se livrer a nhe joyense . foUe , 
xn comment le pubKc Romain qui avoii sona^ 
les yeux un eieruple fnissi trisie &nn avilisv. 
sement force, p"t y tronver du plaisir. Qi^oi^ 
quHl eH $oit )^ une apum^ioi:^ aussi (oiparC^tCir 
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Aiplul a Cesar , ^i tint a la yenii sa parole \ 

00 donnant una somme d argent C09siderab]e 
a Laberius , et exx lui rendant son anireaa de 
Chevalier ( sans ppavpir toniefois lui rendre 
son aneienne place daqs Fopinion publique ) , 
mais qui se veogea des aUusions contenue$ 
dans le prologue et dans la piece ro^rhe , en 
adjageant le premier prix des Mimes ^a un 
0sclave nomme Cyrus , disciple de Labe'riu» 
kii-m^me ^, II nous est reste' des Mimes de 
Cyrus plusieurs sentences , qui , pour le sens 

01 pour le m^rite de Pexpressiou, peuvent £tre 
mises a eote de celles de M^napdre ; quelques-r 
Wies s'elevetit au-dessus du ton de la comedie, 
meme seVieuse , et paroisseqt de veriiables 
maximes stoiques. Comment etoit~ü possible 
d'arriver k upe teile hauteur, en partant d'un 
genre ausd bas que oelui de la faroe? Comment 
c^s passagQs, qui semblent ne devoir s'appliquer 
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^ Cesar qui n'avoU pi^ feire pciroitre un simple parti« 
^uHer sur le tbMtre saus le d^sHonorer, etsaqs exciter 
J'iadigoaüoQ publique , ne prdvoyoit pas, sans doute, 
qu'uQ de ses successeurs ^ l'empire du monde, s'expo- 
f^ifoit TQlanlairetneat aa v^^tt^e ge^re de fl^tria&iu*^ 
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qu'an raflSn^ment de moeurs dont la baute 
eomedie nous.offre rimage^ etoient-ils a leiir. 
place daos des parades popujaires 7 Tels qn'ils 
aonty ils doivent nous donner ime'idee tres^ 
avantageiise des Mimes en ge'neVal. Horace 
parle j il est vrai , avec peu d'estlme de cenx 
de Laberlus , et il en blame ^galement le 
plan trop arbitraire et l'eiecution trop ni^ 
gligee ; mais le jngfment de ce poete sati^ 
rique ne doit pas ^ a ce qu'il me semble ^ 
rester sans appel ; ear il attache ^ par dea 
raisons assez e' v ideales ^ une bien plus grande 
iiuportance a la correction et aux finesses du 
style, qu'a la verve originale et a la richesse 
d'invention. Le tems , qni a de'truit toutes ce& 
|iroductions d'un^ genre d'esprit ps^rticuUer aux 
Romains , nous livre , a cet egard , aux rapporta 
confus des graramairiens , et aux oonjecturea 
hasardees des critiqnes niodemes. 

Les pieces comlqnes r^gulieres des Romaina 
appartenoient , en ge'n^ral , au genre de co- 
xn^die noq^m^e palliata , c*est-ä-dire , exe- 
ciite'e en costume grec, et calqne'e sur les 
xncEiurs grecques« Teiles sont la plupart de& 



pieces de Flaute et de T(ärence. 11 y avoit 
cependont une antre comeclie latitie appelee 
togata y d'apres les vStemenis en usage chei 
les Romaius. Afr^nius etoit FeciivaiD le plng 
celebre dans ce d^rnier genre. Ce qui nous 
reste de ces pieces est si peu de cliose , et les 
donnees sur ce sujet sont tnSme en si petit 
nombre , qne nous ne pouvons pas d^cider avec 
certitude si Finvention en etoit vöritablement 
originale. 11 paroitroit plus vraisemblable^ que 
les ComoediüB togatce n'etoient que des pieces 
grecques refondues et adaptöes am nioeurs 
des Romains , puisqu'Afranius vivoit ä 1'^* 
poque QU la litle'rature latine n^avoit pas 
encore ose prendre un essor independant« 
Et cependant, il est tres-difBcile de com- 
prendre que la comedie atbenienne ait pu * 
se preter a des formes locales, qui lui 
etoient aussi e'trangeres. Les Romains avoient 
certainement une gailö fort spirituelle, et du 
goüt pour la plaisanterie dans la societe in^ 
time ; mais leur vie exteVieure etoit soumise 
i une marche grave et serieuse. La distinction 
des rangs etoit fort marquee a Rome , et 
quelques particuliers y possedoient des for- 
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ttines de princes. Les fenimes romainc^i* 
l>eaucoü|> p)ü8 r^paodues , dans le tndnde qu0 
les greequei ^ y jouoient tin role bien au- 
ti-em^nt itnj^ortant. (Joe comedie d'origin^ 
puiement romaiDd , et qui auroit introdtiit 
$ur la scen6 un Systeme de moeurs aussi dif- 
ferent de cdui des Gr^cs , ^üt etd , dans le 
tems , un phdnomene littefiiire tres^remar- 
quable , et noüs feroit k präsent donnoitre Id 
|>eup]e vainqueur d^ l'uhivers sotrs un aspect 
tout-a-fait nouveaü. Mais les ecrivaibs anoieod 
parlent de la Comoßdia togata avec trop A^m-- 
cifieence^ pouf*qu*ön püisse sitpposer qü^ellck 
meritätysousaucun rapport, d'attirerl'atiention. 
Quimillen dit , 6n propres lermes , que c'esi 
sttrtout dans la domedie que la litteraturd 
latine est boiieuse. 

Relativem^Dt k la trag^die , iidus remäH 
querons d'abord* quo , lorsqu'elle fut trans-^ 
portee a Rome , Ijt nouvdie ordonnance 
theätrale lui fit silbir tine äkeration coinside'-« 
table. Les sieges d^s plus illustres Romains^ 
des Chevaliers et des Senateurs , fureiit niis 
dans rorebestre , äinsi le Choeur qüi devOii 
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Mtiiretlernent occvper ceite plac« , s^ vit 
ohlige de monter sur le iheätre , et il y 
donna Heu a. tous les mconveniens que noad 
avohs aUegues , en parlanl de son intro-* 
dnciion sur la sceüe moderne. On adopta ^ 
en outre , divers usages incotinus atix Grecs ^ 
et qui ne pouvoienl pas (etre avantageux k 
TelTet tli^atral. Des les })remieres represerita^ 
tions de drames reguliers, Livius Andronicus^ 
Grec de naissance, le premier poete trägiqiie 
aiosi qne le premier adteur de Rome ^ s^para 
le cbant d'avec la danse dans les Monodies ^ 
mörceaux lyriques , chantes par une senle 
voix ; il ne resta donc a l'aeteur qtie la danse 
l^antomime y et 4m enfant qui se tenoii k 
oöte du jöueur de flute ftit Charge de la partie 
du chadt« Dans la trsige'die grecque, au con- 
traire , au tems de sa plus grcUide g}oire , le 
chant, et les pas mesur^s quij'accorapagnöiodt 
^oieiit tellemeut simples, qu'ils n'oSroieat 
pas a im naSnie acteur de trop grandes 
difficuhes. Mais les Romains prefererent 
tonjoiirs tin plus haut degre d'eclat dans 
les talens isoles , a i'utiite harmonieuse de 
leur reunion. C'est de la que vint dans la 
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Stute le goükt ile preference qu'ild mon^ 
trerent pour la panlomime , art qui parvint . 
peDdant le siAcle d'Äugusie k im point de» 
perfection extraordinaire. A en juger d'aprea 
les notns des acteurs les plus vames dans c0 
genre , tels qu'un Pylade et un Bathylle ^ 
c'^toieqt des Grecs qui brilloient a Ronie 
dans ce genre de langage miiet. Les vers 
lynques, destioesä expliqiier le sujet des pan* 
tomimes etoieot mSme compos^s dans 1a langue 
grecque. Une autre nouveaute y jusqu'alora 
Sans exemple y fut introduite par le fameux 
Rbscius , qui , ayant ose le premier se montrer 
sur la sceae sans masque , servit vraisembla- 
blement de modele a un grand nonibre d'imi- 
tafeurs. Sansdoute^ les comediens, en jouant 
a visage decouvert, purent deployer a\ec plus 
d'avantage les brillantes re&sources de leur 
art ; et les Romains , ä qui ce changement fut 
agreable y prouverent encore par la , qu'ils 
etoient plus capables de s'associer avec passioo- 
aux succes disproportionne's d'un artiste, que 
de jouir de Fimpression pure et calme de 
l'ensemble d'un ouvrage poe'tique. 

Ou peut distinguer deux epoques diSerentes 
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'^ans la liuetature tragique des Romains >; U 
premiere fut celle de Livias ÄndroDioos^ de 
Naevius , d'fiünius , et meme de Pacuvius et 
d'Auius , deux poetes un pen post^rieurs a 
Piaute et k Terence ; la secoode fut Tepoque 
fameuse du siecle d' August«. On ne Tit ^ 
pendant la premiere, que des traducteurs 
plus ou moins fideles des ouvrages Grecs , et ^ 
Selon toute apparence , ils reussirent mietiz 
dan« le genre de la tragedie que dans celui 
de la comedie. L'elevation hardie des ex- 
pressions tragiques paroit, il est vra^ , un peu 
brusque, dans une langue qui n'est point eilr 

* core assouplie , cepemlant les eRbrts du poete 
ne sont pas toujours malheureux ; mais il eut 
fallu'un degr^ de culture tres-supe'neur , et 
menie un genre parliculier d'esprii comique, 
pour saisir la gräce facUe d'une con\ersatioa 
enjoue'e. Nous ne pouvons pas juger du me'rite 
ni de l'exactiiudc de ces imitations , puisqu'il 
n'existe aucun Fragment latin , pas m^me dans 
les ouvrages de Piaute et de Terence , dout 
nous possedions Toriginal grec. Le n^onologue 

* du Promdthee d^liprS , traduit par Attius , 
n^est certainement pas indigne d'£&chyle , et 

Jörne IL a. 
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le mecaoisfiie du vers y est peut-etre plus 
6oigae que chez les comiques latins *» Pacuvius 
et Attius perfecdonnerent ce premier style 
po^tique ^ et leurs ouvrages , qui resierent ea 
possession du Theatre jusqu^au*dela du t6m9 
de Cicöroo , paroissent avoir eu beaucoup 
d'admirateurs ; Horacö, il est vrai, etend sur 
pes auteurs son mepris general pour les an-* 
ciens poetes y mais nous avons deja vu qu'elle 
etoit la direction particüliere de sa critique« 

Lesecrivains du siede d' Auguste se piqa^reiit 
de plus d'originalite dans leur maniere de se 
mesurer ayec les Grecs , mais ils ne cukivereui 



* Dans quel rhjthme äoU-^il pOMible de traduire le 
cliant des Choeurs grecs? Horace afSrine que Piadare, 
dont lestjle Ijrique a nn si grand rapport aveccelut de 
la tragedie^ esl impossible k ioniler ea'Iaiin« Vraisem-* 
blablement on nes'^toit jamaisengag^dansle labyriathe 
des strophes des Ghoeurs , sirophes inimitables dans la 
langue latitte, et dont ToreiUe des Romains n'aoroft 
pu saistr rharnioate.Les trag^diesde S^nfeqoe ne sortent 
jamaisderanapesteque ponr essajrer, toat an plus, de 
a'^lever aux ters saphyques oa choriambiques^ doni' 
Ja ripäütioa monotone produit «n efiet tresnl^sagr^able« 



piä aVec uü ^gal sueo^s totitef» I^s bl^anelteS 
de k litterature. Ils ävoient 9Uri6m la 
]>assion dt s'i^sayer dads led co^jKIsiüons tra-^ 
giques , et cett<5 passidn qh^ ^rEmp^retir Im-* 
m&me palroitavoif partag^ci , rend äis€l2 Vraisem-« 
blable Fopinion d^ ceux qui pretendebt qu'Ho^ 
i*äcie avoit dompose son ^ptir€$ nixx Pisoti», dant 
le prmcipal büt de pr^st^rver öBs jeunes g^iis dtf 
la conlagion getierale^ tl d^ l^s deiotirnet' 
d'une cani^re ou Hs od pöuvoient saäs doutd 
tspeVer aücun süecesi Un des meilleurs poeie^ 
tragiques de cä tcfms fut le Oi^ebrci Asiniust 
Pollion j que Pline depeiiif catame nä bomtncj 
doDt tous les sentimens e'totc^nt vtolens , et qoi 
portoit jüsques dansles arts etratigers ^lapoesie^ 
le goüt d^ane eipi'ession ^ergique : ee fät lul 
qui fit enlever de Rhodea, poiit le iraöspoTtei^ 
k Rotne, le greiipe fameux du taureau Far^ 
Hese. Ce inonument d'un g^nie sauväge et' 
tneme outre dans son audace , sei rc^sseirible 
pas lüieiit am dhefa-fPeeüvr^fs de la Sculpture 
grecque^ que les trag^es de PolHoä nd 
ressembloient peut-^jtre attx piecea <][e So-^ 
phocle , et toutefois nous devons ^iicord 
regretter la perte totale des oüyrages du poSttf 
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IsLLVQy quoique le röle important que jouoit 

.PollioQ dans les affaires publiques, ait pu 

faire illusion a ses contemporains en faveur 

.de son merite . litteraire. Ovide s'est essaye 

dans le geare tragique ^ ainsi que dans presque 

tous les geores de poesie, et nous savons mSme 

qu'il a Qompose ufie Midee. La profusion de Ileus 

• commuos passionc^ qu'il s'esi plu a re'pandre 

dans ses HeroYdes, doit faire presumer quHl n'eut 

^te qu'uQ Euripide eiagere'. Cependatit Quin- 

tiliea assure qu'il a montre, dans cette trag^die, 

tout ce dont il eüt eie capable s'il avoit su se 

moderei* j et mettre un frein a Fintemperance 

def son Imagination. 

Tous ces ouvrages du siecle d'Auguste ont 
pöri. II est difficile d'estimer au }uste la valeurde 
laperte qu'on a faite ; maisselon toute apparence 
ellen'est pas extremement grande. D'abord, 
les tragedies grecques avoient eprouye a Rome 
le sort de toutes les productions naturelles 
transplantees dans un sol etranger. Le culte 
teligieux des Romains se rapprochoit , il est 
Vrai j a plusieurs e'gards de celui des Grecs ; 
mais il n'etoit point aussi cpmpletement le 
pewe qu'on le eroit en general. La Mytho- 
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logie herotqne o'avoit ele iiitroduite a Roni^ 
que par les poeles, et rien ne la rattachoit atix 
träditions populaires. Uoe tragedie d'origine 
roinaine n^a jamais exkte, cm peut cependant/ 
a iravcrs la nuit des sieeles^ feDlrevoir confuse^ ^ 
mentpar la pensee ce qu'elle eut ite , si Ie€rehle 
Dational lui avoit dooBe- la Baissance: BieB.<diF^ 
ferente de la tragedie grecqiie, dans' soif* 
apparence exterieure^ comme dans sa significa-^ 
tion cachee y eile aupoit eti Feiipressibn des 
sentimens profoademeBt religieux et patriöii'- 
ques de& preixiiers RomaiBS. Toute po^sie 
creatrice doit sortk* du- foöd de Pame; Tesprit 
de la religion de Rome ^toit dans Forigine' 
d'une nature tout-a-fait partieuliere. Ce Tut 
lorsqne le eülte eut cesse d'^tre* anime pär une 
vie Interieure, qu'oaessayad'on cacher le vide, 
par d«5 oraemeos eniprutttes atix naliohsr 
etpangeres. L^ancienae creyance des Romains 
et les iKages qmi s'y rapporHiient ^ renfermoient 
tta sens moral , sefieux , phitesophique , di- 
Timatoire et symbolique qui n'existoir pas a 
«usihaul degre dans lä religien des Grecs, ou* 
du möins dans cette partie de leur religion qui 
etoit ense^nee hors de l'initiatiGa au:s mysteres« 
Cbez les Grecs ^ le culte &e playoit aus mobilW 
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^esirs das arüstes; ph^ 1^ Rpmaips il restcif 
Immiiable squs FeiQpire df s pretres. La tra« 
l^'d^c ^recque avoit mputrä Phpmme hbre^ 
poml^mt^nl pofitre ](a desüpee; la tragedia 
l'pmaij;!« ^ü^t pr^septfi a i^qs rf^gards lliqmmfi 
^um^ ji la piviDU^, efsulj^ju^ufl jusc|u^ dam 
ffi$ pe^cb^i^B les plus iitiimef$ , pa.r cette puis^ 
nance ipfipie qu^ ssipoilifie le$ ^mes, qot If^ 
^chf^tpfl 4^ ^9^ ^$^^ ^9 ^^ ^^^ brüle detoute^ 
parts a travers le vpile de rxintvf|r$* Mais 
la fl^mtna ^acree d^ cet ^spiit vivifiant ißtcit; 
depuis loDg-tems ^leintfi , Iou:squd le gout dHin^ 
Poesie perfac^iannee sa raveiUä^ ch^ 1^ Ro-* 
91^5. Las Ffttiici^Ds qui , da;KS leur prämier^ 
ipstitutipi^ , ^tpiant up oolleg^ da pratras fltrus- 
quas , pa sa iDqQtroia^t plus qiia saus I'aspeei 
d'lipmiuas d'^^^ W^ <^A guarriprs niond^ps ^ 
^v na coqsarvo^apt Ipur apciap sacardocp que^ 
CpkQme upa formp ppKtiqua; laurs Uvras s^-? 
^(»yUiiis , Ipur Yada^ncv, ^tpiapt davpai^ ipcom- 
pra%€jiisiblap pour aux , taQt a ^i^nsa df;s oaracv- 
t^ras viaiHis da Pacriture^, qua parpa cpi% p^aa 
«vpiattt plu^ la 4eXy pi cjua IffeftÄt* s^apcf 
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^ <7e$l U (se ^H'eKjHrinift la mol latia rtUgio. 



i^toit oubUee. Si Tan veut se' faire une Idee 
de ce qu'auröit cke la tradition hero'iqne des 
Romaias ^ et du eoloris pariicuKer dem ell^ 
eilt ^te sQSceptible , »u cas oü leur genie po^ -^ 
Ucpie se futplua tot de'velappe, öueo retroif-^ 
tera quelques traces daus Yirgile, dans Pro-^ 
perce et ^ni Ovide , po^e» qui tr^tent de]k 
ces sujets coauue apparieiitaiit k Tarniquitdi '^ 

De plus y Tualgre' toul }e desir qu'ävöienl 
les Roxuaius d'adopter l'etl$ea>ble ^ I4 
oulture more^Ie de la Gr^Q , ils maßqu^reot 
taujauFS de la dauce butuanite qu'otx k pu 
remarquer^ des les teni^ d^Hoiuefe*^ daul 
rbistoire , les arts et la poesie de- oette tieu-^ 
reuse coatree. Les RcMuaiiiisr i^^abaudcxnu^feiül 
Celle vertu rigide, qui^ s^nbiable k Gmiim 
lui-meme, eofouissoit toute^ les affectiorijS per»- 
(^oonelles daus. le sein de ]a patrie , que pour 
$e pr^eipiter y avec une effrayante rapidii^ y 
4aDS une co/rupiion de mceurs et une rapacit^ 
^galemem saus exeoiple ; jaifiais ils n*oM de^ 
lueoti leuF origiue, jamais ils a'(mt cess^ de^ 
prouver que leur foadateur u^avoit pas ite 
Bawri par le sein d'uii^^ ODt^re^ mais par m» 
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louv'e d^vQrante. Us furent le G^ie tragique 
rfe rwmvers; il& donnerem a la lerre le spcc- 
lade ^pouvaütable de (lois enchaines ou l^r^ 
guissans daois les oacbots , et Us se montrerent 
sous la Fprnpte de la necessite de fer aux yeux 
des peuples abatius. Devastateurs du laoade 
etitier^ ils languirent solUaires au milieu du 
deserjt (ju'ils avoieiit fait , «et le tropbee qu^s 
voulurent elever avec les Fuines de l*omver&, 
pefut que le tambeau de leur vertu et de leur 
gloire, Uis ne coopuFeat jamais l'art heureux 
d'exciter par des accens habüement meiiages 
les plus douces ^motioBs de l'ame., ni de par- 
courir d'une msdalegereles cordeshamaomeuses 
^useotifDeoi ; Us franchirent toujaurs Jes degr^s 
Wtermediaires ^ et toucherent aux dernieres 
Jbornes daQs la tragedie^ cotnme Us Favoieoit 
iait dans TheroSsme stoi'que et daii& la fureur 
effre'oee de toutes les voluptes. Jl ne leur etoit 
rest^ de lenr antiqne grandcur que la puis* 
saiüee de braver la de&tioee^ lorsqi:^U faUok enfin 
^ebaiiiger ecuitre la douleur et la mort^ les jouis,- 
aanqes d^>ae vie de'sordoim^ , et ^ ea marquan^t 
les heros de leurs fictions tragiques de ee SGeau 
particulier de leur magQaauuite primitive ^ ila 
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se plurent ä etaler encore avec un orgneil fas- 
tueux^ le möpris qu'ils avoient pour l'existence. 

AjoutODS en outre , que dans le siecle oü 
la litterature fut cultivee chez les Romains 
avec le plus de succes« ce peuple, aVide 
de spectacles jusqu^a la rage , ne fut Jamals 
un public propre k donner le ton aux poetes 
dramatiques, ou ä juger leurs ouvrages. 
Dans les marches triomphale^, dans les jeux 
des gladiateurs et dans les combats d'animaux , 
toute la pompe de Funivers , touies les rare- 
tes des zones ^trangeres, etoient prodiguees 
aux yeux des spectateurs ; on les rassasioit a la 
fois de magnificence et de sang. Que pouvoient 
sur des nerfs.de cette trempe les douces^mo- 
tions de la poesie tragique? Les chefs les plus 
puissans mettoient leur orgueil a faire parade y 
en un seul jour, de l'immense butin des guerres 
civiles ou ^trangeres, sur des theatres que le 
peuple de'truisoit a Fiustant. Ce que Pline ra- 
conte du luxe d'arcbitecture du th^ätre de 
Scaurus approche de FincroyableTs Lorsque le 
peuple y blase sur la somptuosite y ne put etre 
surpris que de la nouveaute des inventions 
mecaniques, ü y eut un citoyen romain qui^ 
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ä Tocoasion des fetes funeVaires en l*hon«eui^ 
d^ son pere, fit copslruire deux ihealres demi- 
oiroülaires, plM^es dos 9 dos ettellementmobilea 
qu^ilspurent, apres lesi represemations draraaii* 
ques, 4tre lournes sur un seul pivot a^ec lous lea 
$pectat6urs assis , et form^r en s^ reunissani 
un cirque ferrae, qü Von donna des je»x de 
glacliaieurs. Le plaisir des yeux absorboit ed: 
entier celui des oreilles. J)es dapseors de oorde^ 
et des e'lephans blanos l'empartoient sur loutes 
les pieoes de theatre. Horaoe düt qu'on battoit 
des m^qs a Faspeet de la Fobe de pourpreb 
brodle d'un oomedien , et que la foule im^ 
mense des spectateursr e'ioit si peti tranquillej^. 
que san murn^ure resseinbloit a oelni de Ii^ 
Hier agUee , oü au bruit d'une montagi^e oouf* 
verle de Forsts pendant la tempete« 

No»s aurions ton neai;^iioias de juger du 
Yalent tragique qu'ont pu montrer les Romaios^ 
pendantiVpoque brillante de leur litterature,, 
par les seuls auvrages que iious posse(£on&^ 
c'est-a-dire , par le recueil des trag^dies qni 
passeat panr ^ire de Se'f^eqne. II nie paroit fort 
douteux que ces pieoes soient anthentiqnes j 
peiat-^tre les a- t-oa attrib>ueej5 k. Seaeque paxc^: 



qu^l parott }ui~XQeaiQ dßus celle qui est ipti- 
%n\d^ Ocißuiß ; ipais cela mdme aurpii plutot 
^ü prouv^r qn'il n'en etgit p^is Tiiuteur, Quqi- 
qu'il en $qH) l^s erudits n6 sont ppint d'aqcord 
^ cet ^gardr Les uqs pretendqiit que ces trage-r 
dißs 0|[|t ete pompos^es en partie par Seqeque le 
philosophe et eo partie pfir sop pere la rheteur ,^ 
d'autres sout|eiiQept qu'cilles »ppt d'up poeie , 
different de tous deui^, qui porlQit le ni^mei 
ßooi. Ops'^ocorde, en gener4> & dire qu'ell^s 
pe soDt ni dß }^ m^me maip , ni de la cndme 
^poque. Qo pourroit les ponsiderer eonqiine des 
prqduciiona beaucpup plus modernes, dopoeesi 
ppi;r aptiques, siQuipüliep pe oitoitpasup vera 
de 1^ Midie de S^peque , qui se tropve ep eSet 
dans la tregedie que nous possedons. Celle-1^ 
dn mpins, est dopo bien certaipemept apcienne,| 
^t cependapt ell^ p'e^^t psis tres-spperieure aui^ 

^ Dai|spe|le pi&c?^ M^die ^gorge ses et^fiiiui sous len 
Veux 4^ spectateurs ^uoique Horace eüt d^ja bl^m^ le$ 
poetes qi:^i ineUoient de pareill^s horreurs sur la scene, 
C^est dans cet exc^s d^exagi^ratien, iaconnne aux Grecs^ 
^ue les tra^i<]^aet liPi^aiAS «liercbqieAl Vejfet ^t la ^Q^-^ 
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aiitres. On trouve encore dans Lneain / poete 
contemporain de Neron, un style e'galement 
boursouQ6, et cette meme extravagance gi- . 
ganlesque qm est k charge de k grandeurC 
Pendant ces tems affreux , oü Rorae fat op- 
primee par iine suite de tyrans sanguinaires , 
la Situation violente des esprits fit e'clore des 
productibns raonstrueiises dans tous les genres^ 
et en particulier dans la poesie et l'eloquence y 
' pfaenomene qu'on a pu souvent observer a der 
seniblables epoques de lliistoire. Sons le gocH 
veraement doux et sage de Tilus et de Ves- 
pasien , les Romains revinrent a un goÄt pius 
^pur^. 

Mais quelle que soit la date assign^e ä ces trft* 
gedieS) elles sont deppurvues de toüt inteV^t 
dramatique^ comm^ de toute veritö dans la 
peinture des caracteres et des situations; elles 
revoltent par une foule d'inconvenances , elles 
sont ecrites d'un style froid et ende, bh 
les lieux communs tragiques sont debiles ä 
perte d'haleine, oü tout est pKrase ei pretention : 
il y a de Fesprit et surtout de la subtilile'^ 
il y a aussi quelque chose qui ressemble a dc> 
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rioiagination ; maison n'y decouvre le talent que 
dans l'abus du talent mSme. Elles n^iniitent la 
tragedie grecque que par la forme eit^rieure 
et par le choix des sujets mythologiques, et si 
eUes paroissent s'elever au-*dessusdeleur mo- 
dele , c'est comme une hyperbole creuse surpasse 
l'expression de la veritö. Xes auteurs de ces 
pieces ont trouve le secret d'etre diäfus aveo 
un lacoDisme ^pigrammatique , voisin de Fobs- 
curitcf. Les persopnages qu'ils introduisent sur 
la scene ne sont ni des modeles imaginaires ^ ni 
des hommes ventables ; ce sont des marionnettes 
Gollossales^ mises en mouvement tantöt par le 
fil d'un he'roisme hors de nature , tantot par 
celui d'une passion tout aussi aFtificielle, qui 
ne se doute d'aucuue borne, et ne recule deyant 
aucün attentat» 

Paurois pu passer entierement sous silence 
les tragedies de Seneque , dans cette kistoire 
de Tart dramatique , oü je ne dois m'attaclier k 
faire connoitre que les productions originales , 
DU du moins tres-distingu^es ; mais un prejug^ 
aveugle pour tout ce qui vient de Fanliquite , 
a erige ces tragedies en modeles dignes d'etre 



's. 



imit^ft^ (»t cW et qui m'oblig« ii M pBtUtJ 
£iks dm et^ plus t6t dt plus gen^ral^ment 
<3onDues qne l^s trag^dies gredc[ues^ Non-sefu-* 
Icimeot des erudits prives de goi^t efd out jug^ 
fdvorablemdiit , et les ont m^iiie prefer^fis auit 
lüodeles gr€$cs, mais de veritables po£t6s en 
ont fait Fobjet.de lenrs etudes^ L^influence^ 
qu'elles ont eue sur les idees de Corneille est 
evidente; Racine lui^m^me a daigne' emprunter^ 
dans sa Phidre^ plusieurs morceaux de eelleder 
S^neque ^ et entr'autres la scene presqüe en^ 
tiere de la declaration d'ämotir. On peut troüvei* 
la cilation detaillee des passages que le poet^r 
fraticois a imite's du poete latin^ dans Festimabl«^ 
ouyrage de Brntooy *^ 



i< i ■■»■f-i^fci^ h* ir umt^ihmi 



* Le tl'ailtteteur a divise^adeuxlale^otifliarrystotfe 
dramatique de Vllaliey afia de separer le Thiitre aneieOs 
d'arec le Th^itre mederne. 
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Poetes dramatiques Italiens* "^ Pastoraleä 
du Tas9e et de Guarini^ — Remarques 
sur le peu de progrea qu^ont fait les Ita^ 
lieris dans le genre de la tragidie, — 
Metastase ei Alfieri^ — Ce quHioient 
ces deux poStes* •-- Comidies de VArioste^ 
de Mackiauelß de l^A retin , de Porta* — 
Comedies d masques imptopis^es* -^^Gol-^ 
doni, -^^ Gozzi. -*^ Etat actuel du thidtre 
Italien, 

W ous laissotis ici Pantiquite classique« potit 
ndus occuper de la lilteraiure dramatique de» 
modernes. On peut meure en doute , rclati- 
TQQient a Fordre dans lequel on ddit traiter ce 
3iijet, s'il vaut mieux parcourir successivement 
les productioDs de chaque peuple en partU 
culier , ou passer d\in theätre a un autre y ä 
mesure qu'on observe les traces d'une influence 
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etrang^re dans les idees qui y ont domine* 
L'italie, la premiere, a eleve un theatre, et apres 
avoir donne le ton a la France , eile a fini par 
le recevoir d'elle k son tour. Les pieces es- 
pagnoles ont servi , plus encore peut-etre quo 
les italiennes , a perfectionner la Scene fran- 
coise , et Voltaire s'est rapproch^ des forme» 
adopte'es cbez les Anglois, lorsqu'il a cherche 
a cftendre la spherö de la tragedle; mais les 
modeles de Pantiquite avoient deja fixe d'une 
mamere trop irrevocable les idees et le gout 
de ses compatriotes , pour qu'il fut encore pos- 
sible de lenr faire admettre un nouveau Systeme. 
Le Theatre espagnol et le Theatre anglois n'ont 
presque rien emprunte a celui des autres nations y 
et sont meme restes independans Tun de l'autre. 
IIs ont exerce une aciion puissante au-dehors, 
et n'önt point cux-memes obei ä des impul« 
sions exterieures : leur histoire doit donc ^trö 
traitee ä part, et, pour e'viier la confusion^ 
nous separerons de meme l'histoire dramatique 
de cbacun des autres peuples, en faisant re- 
marquer a mesure les influences etrangeres qnl 
les ont dirige's tour a tour. Nous verrons 
ainsi^ que le principe de l'imitatiou des anciens 
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last celui qui. domine chez les Itdlieü^ et che2 
Ics Fian^öis, taildis que l'esprit ,roiD{)Xiüque ^ 
ou du moios une GOtnplete biiginalitlä ^ regQ0 
chez les Auglois et chez It^s Espagobls« 

J'ai deja montr^ comtnent )a Religion chre-^ 
tlenoe avoit aboli les speetacl^s ^xc^ssivement 
degener^ des Grees et des Romains, Sivant 
xneme que la conquete du monde civilis^ , pai^ 
les barbares du Nord ^ eut mis fin a tout^s 
lies jomssances des beaux arts. Le Genie dria-^ 
xnatique n'avoit poini encoie efie fanime pat 
Tetude desgrands modeles de ramiquit^^ lors^ 
qu'il sortit du long assoupissement ou il avoit 
et^ plonge pendant le moven äge ^ et donnä dd 
laouveau quelques signes de vie , dans les piec6s 
qu'on nomnioit alors des moralites OU des 
tiiysteres. Les Italiens., les premiers, ävoienl 
Gon^u le desir d'imiier les anciens dans tous li^d 
genres de poesie, et ils chei cherenjt aussi a relev ei* 
le Theatre antique^ On nomme ordinairemetit 
la Sophonisbe du Trissip , qui parUt au eom^ 
mencement du seizieme sieclä , comitie la pliiü 
ancienne des tragedies r^gulieres. Cette piiei^e 
ne m'est pas connue^ mais je sais que^ l'äulGur 
Tome IL 3 
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^oit un fnoid ^rudit; et comtne les savam 
mömes qui recommandent le plus rimitation 
des modeles classiques , doonent cet ouvrage 
pour le triste fruit d'un travail penible , doiui 
pouvons Dous en tenir a leur jugement. 11 est 
cependant tries-remarquable que le Trissin ^ 
qui s'est piqu^ d'observer les formes aniiques 
jusqu'ä introduire le Choeur dans sa piece, ait 
os^ tirer la trage'die da domaine de la Mythologie 
pour la traosporter dans celüi de rHisloire. 

Les pastorales du Tasse et etiles du Guantii 
meritent de faire epoque un demi*siecle plus 
lard. La composition n'en est pas veritablc- 
nient tragiqne ; mals eile ^st noble et meme 
ideale , et la poesie des clioeurs est d'une grande 
beaute'. II est vrai que les choenrs ne paroissent 
pas sur la scene, et ne se rallient point a Fa^- 
tion; ce sont des voix Ijriques et harmonieuses 
qui semblent retentir dans les airs. Ces pasto- 
rales ^toient certainement destine'es au theätre; 
on peut croire qu'elles ont iti represeniees ä 
Turin et k Fe.rrare avec beaucoup de magni- 
ficence , et que tous les accessoires en e'toient 
agreables et. de bon goüt. Toutefois elles n'en 



XITT:feRATX7KE BRAMATIQUE. 55 

doDDenl pas moins Fidee de l^nfance de l'art« 
Ouoiqu'il y ait une intrigiie generale et un de- 
nouement, l'action reste souvent staliofinaird 
dans les sceties isolees , ce qui prouve que led 
spectateürs ^ peu aCGOutumü^s Siux plaisirsapimes 
du th^atre , se conlentoient encore du de- 
ployement Iranqnille d'une belle poesie, et tie 
connoissoieiit pas cetie agitation et cette im-* 
patience , qiie la rapidite du mouvement drama-« 
tique peut seule appaiser* 

Le Pastor fido surlout est une prodiiction 
initnitable , inspire'e par l'esprit romantique , 
puisque c'est un amour exahe qui Paniniej eile 
porte dans sa forme l'empreinte noble et simple 
de Faatiquit^ , et les jeux agfeables d'une ima^ 
gination pöetique n'y sont que Pexpression 
Toile'e du seatiment le plus pur et le plus elev^. 
U n'a e'te accorde a aucun poete , autant qu'a 
Guarini, de r^unir les qualites distinctives ded 
anciens et des modernes. U montre une con-^ 
noissance intime de Fessence de la tragedie 
grecque , en faisant de la Destinee Farne de 
sa ficüon , et en donnant un colpris id^al k 
ses principaux caracteres. II est vrai qu'ayant 
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. intrödüit (lans sa piece des Sires grotesques, it 
a ^te oblige de lui dooDer le nom de tragi-GO-» 
m^die , mais les caricatures qui s'y pres^ntent^ 

n'oni de vulgaire que leurssentimens, et leurs 

' f • 
moeürs e&teneures ne sont point ea contraste 

av^c le reste du tableau. C'est ainsi que les 

personnagessubali^rnes de la iragedie ancienoe^ 

tels que les esclaves et les niessagers^ parti* 

cipoient ä la dignite generale de la composition. 

Le Pastor fido, deGuarlni, estdonc un phe- 

nomene extremetnent interessant dans l'histoii e 

dis la poe'sie^ mais il est restd sans saile rela- 

tivement a Part dramatique , tl Von devoit ea 

quelque maniere s'y attendre. 

Je reviens ä la tragedie proprement dite des 
Italiens. A la suite de Sophonisbe et de quelques 
autres pieces conteraporaines , que Calsabigi 
appelle les premiers begayemens de ritalie, 
on a ooutume de citer une mültitude de pieces 
des seizieme, dix -^ septieme et dix-huitiemd 
uecles, dont aucune ne s'est acquis une vdri-* 
table reputation, ou du nooins ne l'a conservee« 
II est aise d'observer que les auteurs ont eu la 
pretention de se conformer aux regles d'Aris* 
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tote, et cependant, Calsabigi, criüque Italien*, 
entiereraent attaehe au Systeme francois y 
traee le portrait suivant de ces produclions 
avortees : (C Des plans mal eoncus , em-* 
j> bromlles , invraisemblables ; un vicleux 
y> enchainement de seenes , des persannages 
y> inutiles , des a.ctlons doubles , des caracteres 
39i förces, des pens^es gigantesques ou pueViles^ 
» des vers foibles , des pbrases rüdes , un« 
y> poe'sie aussi denuee d'harmonie qne de na^- 
» turel, le tout surcharge de descriptions cm 
» de comparaisons mal amenees , de reflexions 
» oiseoses suf la pliilosophie. ou sur la poli- 
» tique j de lieux communs d'amour, et de 
"» fades galanteries qui se repeteat dans toutes 
» les seenes. Quant a la force- tragique, au 
D choo des passions , aux caiastrophes frap« 
D pante?^, il n'ea n'e^iste pas la moindre 
» trace. )> 

II est impossible de nous arreter a deblayer 
tout ee fatra« dramatique , et nous en venoua 
directemeut a la MJrope de MafTey. 

Cette tragedie, qui parut au commencementr 
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du dix-haiüeme siegle, fit d'abord graqd bruU 
en Italie , et s'^t aoquis epsuite beaucoup de 
' celebrite au debo.rs, lors^u^ Voltaire , jaloux de 
«urpasser Maffey , eompos^ aussi npe M^rope^ 
Le dessein des deux pQeies etoit de retrouver 
dans le sujet , fouroi par Hygipus , le grand 
effet tragi(|ue d'u^e piece d fluripide que nous 
|ie possedoiiLS plus. Voltaire, sous le vofle de 
la louauge, rabaisse ea rival la Mirope de 
Mafiey. Lessiug , duos sa Dramaturgie, pro^ 
xiOQce en jage eclaire un arrel iiup^rtial. Ea 
acGordant ä cette piece le. merUe de lai sim'^ 
pUoiW et de la puret^ de govit^ il y vpit 
l'ouvrage d'un hoxmne verse dai^s l'etude de 
Taatiquitö , mais mup doue ps^r la nature d'u^ 
t^lent dr^matique , que Y^vX auroit eusuite 
perfectionDe. ]ja graude reputation dopt oette 
piece a joui daps le tems, nous £^it assez com-*? 
preutdre ce qu'etoieut , avapt qu'eUe eüt paru ^ 
les trfig^edies iialieunes. 

Depviis iors Metastase et Alfieri se sopt 
pyaiices sur la sceoe. , Puu vers le miliep du 
dix-huiti^me sieole, et Pautre enviroti trente 
«p» apres, Je raug;e daps la classe qui uous 
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occupe actuellement les drames lyricpies du 
premier de ces auteurs , parce que Metastase 
a la pretention d'e^citor des Kodons serieuses^ - 
quil yise a l'id^al ^ et qii'il a observ^ eu paiti» 
les formes qu'oa a vaulu prescrir» a la 
tragedie regiJiere. Le but qu*il se propöse^ 
est biea diSerent de celui d'Alfieri; et cepene 
doDt ce6 poetes out taus les deux y saus s'eit 
aperoevoir , ete' gauvemes par les mSnaes opi- 
uioos. L'un et Pautre, ü est vrai, out ^galement 
d^clar^ quHs D'apparteooieiH poiat a Tecole 
francoise ; ils ont m^me assure que-, pour oe 
pas portet* atteiote a }eur propre origiDalite^ 
Us avoi^^t^ soigneusement evite de coonoitre 
les chels-d'oeuvre da Tbeatre fraDCois; mais 
cette prudeoce est deja d'un mauyais augure. 
XTapoete, qui a le seDtimeiit iniime de hat 
nanijere ener^que et biea determioee dont 
i)a saisi son sujet, peut etudier saas crainte 
les ouvrages de ses pred^cesseurs ; ily gagnera. 
da cot^ de L'art , et B.'ieo marqnera pa& 
moins ses productioos de sob^ sceau eaiac-^ 
teristique. Mais quant a. Metastase et AI^ 
fieri , s'ii est vrai qiie les tragedies fraoeoises 
leur s(Heot demeurees iacooDues y ou qulls oe 
les aient hies qu'apres avoir compose leura 
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ouvrage»! il faut qiiHine inflneoce impercep» 
tible , repandue dans Fatmosphere liiteraire ^ 
les ait modifies a leur ins^u. Ceue oommuQe <di-% 
rection dans les idees de deux hooinoesdouesde 
talens bieDdissemblables, s'expliqne par diverses 
Causes y et d'ahord par la graode antorite qiie 
les poetes dramatiques du sieole de Louis XIV 
fivoieDt acqnise , dans toute l'Europe , aus yeux 
des litterateurs et des gens du moude^ ensniie 
par les efforts qu'oot fait plusieurs poeles 
etrangers pour donner la coupe fran^oise a 
leurs pieces de theatre, et eafin par la teedanoe 
generale des esprits vers cette criiique nega-^ 
tive, e^esi^a-dire attach^e a relever les faute«^ 
qu'on peut ^appeler la eritique irancoise. La 
meme air de famille se recoi^noit chez les deux. 
9Uteurg italieus ; mais il est plus frappant chez 
Alfieri a cause de relemenl harmonique qui do- 
mime dans la poesiede Metasis^se. Ilseretrouve 
dans une ahsence complete d^esprit Fomaa- 
tique, daps uoe certaine gene d'iroagination ^ 
dapslesforoies modernes et mal ^^aracte'risees^ 
^nne^s egalement a la VlythoJogie et a l'His- 
t€are^ Qt enfin dansoette pr^'tendne puFete'tra-r 
|i(^^^q|uidege^e^^souvwt C^ÄUpiförmil^. Alfieri 
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a toujoursobserve les upites de Iieu et de tems, 
et si Metastase p'a observe* que l'uoita de tems , 
c'est que les ch^ngemens de soene sont de pre- 
miere ne'cessite a Popera. Alfieii n'aecorde rien 
au plahir des yeux , il cherche , a confcxrmer 
ses plans a la simpHohe antique la plus severe; 
Me'tastase, dans la riebe Variete de ses intrigues , 
a voulu se rapprocher des modcles espagnols , 
et il a en particulier empruqte' plusieurs idees de 
Calderoa * ; oependant , Funite ide'ale des 
ancieqs est restee absolunaent etrangere au 
premier de ces auteurs, tandis que Tautre n'a 
pas mieux su tirer de l'union des ele'mens op- 
pos^s, oeite harmonie iuattendue, qui fait le 
cbarme particulier du genre romantique. 

V 

Apostolo Zeno , avant Me'tastase , avoit 
dejä epure*, ou pliitdt depouillö Popera, ear ces 
deux expressions sont souvent synonymes 
ehez les Aristarques modernes. II voulut 
jeter ses pieoes datis le moule tra^que , et 
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« 

lueme daps le inoule fran^ois, et il labsa, par 
cela meme , si peu de place ^ d^velopp^-- 
inent musical , qu'il se vit chass^ <lu th^lLtra 
de l'opt^ra , par soa rival Metastase, qui oon- 
poissoit hien mieux le goüt de ses oompdtriotea« 
Un art preod , en general y uiie fausse di^ 
reciion Iqrsqu'ü executo , aveo desavaa-* 
tage et en sacrifiapt le merke qui> lui esX 
propre , qe qu'un arl different peut acoomplip^ 
avec plus de perfectioix et de facilite^ II faut 
attribuer ces elTorts deplaces a une idee st^rila 
de regularite , idee qu'on a voulu etablir une 
fois pour toutes , au lieu de reoonnaitre Pesprit 
et les lois p^rticulieres de chaque genre dei^ 
poesie. 

La re'patatioa de Metastase a obseurci Gel{» 
de Zeno , parce qu'en se proposant le meiHO^ 
but , il eut un taleAt bieo plus flexible et sul 
niieux se ployer aux conveoances du aiusiqiea« 
Une purete parfaite dans la diclioB , utie graca 
et uue e]ega»ce soutenues, out fait regarder 
Metastase, par ses compatnotes , oomme uq^ 
auteur classique , et paur aiosi dire tommc^. 
le R^^cine dß Tltalie. II a aurtoui uae dauceur 



ravissaote dans s^s vers desiine^ 9U ohant« 
P^ui'Stre jamais auoun- poeie n'a-t-il y poss^de 
^u in^me degr^ le don de rassombler daQs 
un tftröit espace les traits les plus touchaQS 
d'une Situation pathetique. Les monologues 
lyriques a la fin des soen^s , sout l'^xpi essioa 
faarmonreuse^ a la fois la plus coucise et la plua 
juste, d'uQe dispositioD de Tarne. II faut ce-% 
peodant conveqir que Metastase ne peipt les 
passioiis que sous de$i qouleurs tres-geiieValeSj^ 
il be donne aux senümeqs du ccßur rien qui 
appsirtieune au oaraQtere iadividuel , iii a la 
coptempJatiqQ uBiverselle. Aussi ses pieces ne 
sQnt-eUes pas bien fortement ooD9ues, et la 
paesie se contente d'iniprimer un mouve-^ 
meat l^ger ^t facile a Faotion , en laissant a 
la musique le soin des. dev^loppemens brillans 
et variesi. Metastase est complcttement up poete 
musical ; mais y pour s'ep tepir a cette compa-^ 
raisop , il ne possede que la partie melodieuse 
et cbaptapte de la po^sie, sans jamais e^n faire 
vibrer les cordes gra.ves, et saps coppoitre ]es 
effets profopds et mysterieux de riiarnionie. 
Cettfe musique douce et agreable devient m^me 
bientat asse«^ ppifbrme ; quapd oo a lu quel^ 
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ques-unes des pieces de ce poSte , od les cbisH 
noit touteS) et Ton sVipercoit bientdt que la 
eomposition generale inanque de physionomie« 
II ne faul cependant pas etre trop severe, les 
h^ros de Metastase sont galans^ il est yrai; lea 
beroines poussent la delicatesse jusqu'a (a mi«» 
gnardise; mais peut-Stre Q'a<*t-OD blame ernte 
poesie eSeminee que parce qu'on ne songeoit 
pas ä la nature de Popera^ II me semble qu'oa 
ne peut reprocher k ce poete que d'avoir et^ 
chercher dea sujets, dont la nature grave et 
seVere contraste trop fortemeat avec teut ce 
badinage gracieux; si Metastase ne sVioit pas 
atlaqu^ a de grands noms bistoriques, s^3 
avoit eu plus souvent recours a la Mythologie 
ou ä des fictions puremenl; fantastiqües , s^it 
avoit toujours fait un choix aussi heureux que 
lorsqu'il a compose soa Achilte ä Scyros ^ 
piece ou le genre be'ro'ique se trouve natureW 
lement m^e a\ ee le genre pastoral , eette ga« 
}anterie, ce madrigal universel so seroient ac«» 
cordes aVec les figuree de ses tableaux , oit 
auroit meme permis au poete, si du moinft 
on s'entend sur ce que doit dtre un opera y 
de laisser un jeu encore^ plus libre a soa iwa« 
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^dation; ce sont les pretcotions k la tragedie 
qui ont tout gate. Le« Forces de Me'tasiasd 
ne pouvoient atteindre jusques la, et la fiiat^ 
teuse seduction de ses maximes amoureuses 
est absolument incompatible avec l'^nergie de 
l'expression. J'ai entendu affirmer a un celebre 
poete Italien que ses compatriotes etoient tou-» ^ 
ch^s jnsqa'aux larmes de la po^sie de Metas-» 
tase ; il n'y a rien a repondre a ce te'nioignage , 
si ce n'est que c'est la un fächeux Symptome 
de la Constitution morale d'un peuple. II n'est 
pas douteux que la mollesse voluptueuse dans 
les sentimens, ne soit precisemenl ce qui a 
rendu Metastase le poete favori de ses con^ 
temporains. II a des vers dont la dignit^ et 
la concision ^nergique , s'elevent tout a 
fait au niveau de la tragedie, et cependant 

' on y de'üiSle je ne sais <}uel air de bravade 
qui fait peqseraux tours de force, et a la vo,ix 

'* claire et flexible d'un chanteur italieni 

La fortune etönnante qu'ont falte ]ei pieces 
de Metastase dans toute l'fiurope , et surtout 
chez les Princes , est due encore, jusqu^a un 
certain point, a ce qu'il etoit le poete en titre 

■ 
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de la Couf. don emploi , qu'il exör^öit dtf 
fond de l'ame y lui fit adopier un genre de 
eomposition dont oü peut retrquver quelques 
traces cbez tous les auteurs dramatiques qut 
se sönt places daüs les minies drconstances« 
De Pedal a la surface sads aucune profondenr , 
des seDtimens et des- peos^es communis ^ re- 
vetues du laugage po^tique le plus clioisi ; Jea 
menagemens de la politesse par tout ^ dans la 
maniere de tiaiter les passions j les malheurs 
et les critnes ; une scrupuleuse observatioit 
des convenances, et une moralite en paroles^ 
tandis que rensemble d'üne pie^e respire la 
volupte* Teiles sont les qualites qui ont fait 
reussir daus le grand mönde les miniatures 
trngiques de Metastase. La pompe des seri^ 
timens genereux n'y est pas ^pargoee , tandia 
que des ctimes atroces y sont lies a des ia-^ -^ 
tiigues du lissu le plus ieger. Les amantes 
ßflensees y preparent des vengeanpes terribles^ 
qu'elles confient quelquefois h des amans me- 
prises. On y voit presque toujours un scele'rat 
de profession , occupö ä ourdir des trames per- 
fides ; mais ce rote odieux ne sert qu'a faire 
biiller la clemence d'un Roi magnanime ^ qui 
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termine la piece en pardonnant. Celle facDite 
avec laquelle des traitres abominables rentrent 
ea faveur, seroit assurement tres-choquanie, si^ 
daDS cette lanteme maglque d^^venemens tei> 
ribles , il y avoit ri^ellement du seVienx. Mais 
la coupe empoisonnee est toujours detourü^e 
a propos , les poignards tombent des mains 
lionucides , ou leur sont arraches ; il y a cons- 
taniment dans les cachots une issue souterraine, 
et le Heros menace se trouve tout-ä-coup 
bors de danger. La crainte du ridicule, cette 
coDScience des poetesqui ecriventpourlebeaii 
monde, est tres-evidente chez Metastase. Toute 
hardiesse qui n'est pas dans les formes recues est 
soigneusement evitee danssespieces. Un'y a pas 
de merveilleux , parce qu'un public , esprit fort , 
ne veut point admettre de prodiges , niÄme 
stir la scene bigarr^e de Fopera. Cependant 
cette tiinidite n^a p^s toujours garanti Mait^astase 
de ce qu'il redoutoit le plus. Sans parier de 
Femploi immode're des (näpartdyy , qui devient 
souveut risible , tous les amoureux en seconde 
ligne appartiennent de droit a la parodie. Co 
y peut reconnoitre un autenr Sigisbe' , qui 
conaott ä fond toutes les gradalioos de cet 
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^tat ) l^s soufirances et le bontiöur dont il est 
süscepüble L'amänt favorise est^ cd coDtrast6 
avec Pamatit dedaign^ ^ celui-ci du moins 
ose se plaindre ; mais , sur les derniers degres 
de cette echelle , se trouve un malheureux 
spupirant qui , dans touie la piecfe , öe se 
hasarde pas k prononcer Je moindrö mot 
d^amoui", et repr^senie fidelement ce qu'öa 
appelle en Italie, il patitOy l*amant souffert* 
Ce ^ole trouve aussi son pendafcit dans les 
roles de femmes , ei la cliasse amoureuse s€^ 
G reise dans ^ous les sens» 

11 n*y a qu^un pelit iiombre d'opeVas de 
Metastase ^ qm se soient soulenus sur le 
theatre , parce qu'uh liouveaii gerne de mu-* 
sique a etige une autre disiribution dans les 
päroles. Les pieces de .ce pöele pffreni rare-» 
ment des morceaux en chöeur, et les arieties^ 
J)resque toujours clianiees pur ujpe seule 
voix , sigualent , en general ^ le depart d'utt 
persOnbage. 11 semble qüe les passiohs apres 
avoir fait entöndre leut- tnu^öiure , comme uti 
leger gazouillement dans le rechatif , s*eleverit 
jusqu'au cbam eelatant du rossignol dans 



rarieiie. Le chanteur, fier de '^oti trioinplie 
quitte alors la sceii6 coavärt de gloire ^ kt 
laisse leä spectateurs a leur etohnement; Qq 
Veut k prt^sisnt qu'il y ait un plus grand nombüiei 
de duos et d^ morcc^auz d'ensemble , et qitc^ 
ies actes se terminent par de bbuyames finales 
en choöur; Ce seroit un probli^me Teritablemefit 
ires-'diffieile pour le poete d'op^ra j que d'es-^ 
sayer de ramener a une harmonie comtnünö 
Ies voix discördantes de pa^sions b|)pos^es*^ 
Sans faire di^paroUrd en indtne - tems leuf*s 
difi(6rens caracteri^s } mais le pK^ete et le musi« 
cien s'oc^üpent ordinairement fort peu de 
t^ette question ^ et ils ea abandonnem la sd^ 
iution au hasärdi 

Aifii^ri Avoit tro{) die fierte et d'audao€l 
pour Youloir gagner Ies suflVages par de laehes 
seductiousi U ^toit prbfobdlsm^it revoltä dd 
la moUesse indolente de ^es dompatriotes et 
de la corruption generale de son siegle i L'iii-^ 
dignation^ en d^iveloppant Ies förcäs de sbü 
ame , lüi fit d^ployer une rare ebergie ^ des 
J)rincipes stolques j et le pbpta k \tacUt df^d 
peintures effräyante^ des crimes du despotistn^» 
Son Inspiration est plutdt pölitique et.tn^r^e 
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que poetique , et l'on doit louer ses trag^dies 
en qualit^ d'acüoos bieo plus qu'en qualitä 
d'ouvrages. Son dedain pour la route qu'avoit 
fiuivie Metastase le jeta dans un au tre extreme , 
et l'oji peut observer eutre ces deux poeies^ le 
geore de contrasie ^symetrique qu'offrent - les 
caricatures oppos^es. Si la Mose de Metastase 
est uoe Nymphe voluptueuse , celle d'Alfieri 
«t une fi^re Amazonn« , ou une Spartiate en- 
durcie. Ilaspiroit a deveuirle Caton du th^atre, 
maisen oela il oublioit, aans doute, que le poete 
tragique peut bien Stre un Stoicien , mais qua 
la tragi^die elle-m^me ne doit pas ^tce stoJque , 
li eile est destinee k emouvoir . et k toucker« 
Le style rüde et morcele' d'Alßeri est tell^meat 
döpourvu d^expressions figure'es, qu'on diroit 
que ses persounäges sont tout-> a - fait prive's 
: dlmagiDaüon. II vouloit retremper sa langue 
matemelle^ M il »'a fait que la priver de soa 
charme , en lui donnaot de lu roideür et de 
la durete'. Non-senlement , il n'a pas le sen^ 
timent de rharmome, mais il manque d'oreille 
au point de d^hirer notre orgaue, par les 
dissonanees les plus insüpportables. Sans doute 
la tragedie, au moyen des Qobles seniimeus 
4)u'elle iuspire^ 4oit el^ver notre ame au- 
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tdesstis de la puissanöe des seiis ^ to^is Ü De 
faut pas qu'elle cherche k difpouiller la Tie d0 
ses sedüCtions Ai^mes les plus datigereuses ^ 
«t c'est en nous niootratit tous les perils qul 
menacent la vertu , qn'eile releve la majestä 
de la venu m^tne. Qüaud on lit les trag^dieis 
td'Alfieri, on se eroit transporti^ dans un monde 
|>lus sombte et d^un aspect plus repoussatiti 
Une fiction oü l^s evenemens journaliers pa-« 
roisseot exeessivemeot tristes , et oü lös Ca-*' 
tastrophes inaccoutumiees ont quelqne chose 
tie terrible , res^emble a un clioiat qiii r^u^ 
tiiroit les brouillards e[)ais des hiv0rs da 
T^ord^ avec les orages enQamm^s de la zone 
torride^ 

On ^ti)*oit törl de sHmaginer qti^Alfi^ri alt 
tnis plus de flnesse et de pröfondeur que M4- 
tsistase , daüs st>n imitatiön des caracteres; il 
presente la nature humaine soüs une face 
fiiffi^rente ^ mais tout aussi uniforme^ Ses per^» 
sonnages semblent esqüisses d'apfes de simpled 
ftbstractions ^ et il met du bland et du noir 
duremeht ä c6te' Tun de Fautre. Les me'cbans 
luontrent ) däns ses pieees^ leur soeleratesse k 
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d^couVert , «ssuremeot nous ne pourrions 
guire les reconnottre k ce trait daps la vie ; 
mais en quoi Alfi^ri est v^ritablemeDt sans 
excuse 9 c'esl qu'il ne rend point aimables ses 
persoDoages vertueux. Quand on lui voit de- 
pouiller sa fiction de toute grftce seduisante 
et mime des simples ornemens du langage y 
on croiroit qu'il le fait avec une sevcfrite 
refl^chie , pour aller plus directement ä son 
kut moral ; mais sans douie la nature a^oit 
refusö ses dons les plus flatteurs a cet espiit 
caustique» Ignoroit'-U que le poSte n'exeroe 
de pouvoir sur' les ames que par les enchad^ 
temens de son art 7 

Les tragedies d'AIfi^ri n'offrent aucun rap« 
port avec les ihodeles Classiques de Tanti* 
quit^ , que ce poete n'a mime connus que 
vers la fin de sa carrilre dramatique ; et si 
on les rapprocfae des pieces fran^oises avec 
lesquelles il semble qu'on doive les classer, 
elles ne parottront pas avec plus d'avantage. 
Le plan en est peut-ltre plus simple , et le 
dialogue pltis natnrel. On fait encore un grand 
XU^rite k Alfien d'avoir au se passer, de con- 
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fideus , et o'est en oela surtout qu\>R trcmve 
qu'il a perfectionaQ le Systeme fraofois ^ 
peut-*dtre ne pouvoit-*il päd mieux souffrir Je» 
Cliambellans et les Dames d'bonneur sur la 
9cen^ que dans ]a realhe'. Mais quelque iin^ 
' portance qu'on attache a une pareille inno*- 
vation , il faut conveuir que les auvrages^ 
d'Alfi^ri .n'oQt pamt cet eclat et cet agremeat 
de style j ces nuances delicates , ces prepa^ 
rationsk häbiles , cette ordonnance savanie et 
cet interSt graduo qui distinguent les raeil- 
leures pieces de la Soene Francoise. Que 1'od 
compare , par exemple , Britannicus de 
Racine avec Octapie d'Alfieri. L'idee de ces 
deux pieces est egalement dxie k Tacite , 
inais quel est celui des deux poetes qui a Je 
mieux cooipris cel Tiistorien fame«x par sa 
profonde pen^traüon? Racine^ a prouve qu'il 
conQoissoit le Hiauvais c^t^' dts mceurs des 
co«rs , et qu'il avoit surtaut etudie*^ Fesprit dfei 
Rome soiis les Empereürs. Si Alfieri, en re- 
vancbe , ne diseit pas que son Ocfauie est 
ülle de- Taoite^, en, auroit plutot imagind 
qii'elle iirolt son ongine du preiendu Seiwfquev 
II y peimt le Tyran avec les meoies ajC>ukufl& 
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qu'emploient les ecoliers dans leurs exercices 
oratoires. Peut-oo reconnottre daas ceN^ron» 
loujouFS mena^aQt et furienx , le monstre qui 
sembloit, k ce que dit Tacite, avoir ete forme 
par la nature paur oacher sa baiae saus Icir 
voile des oaresses ? Peut^öO y recoDooitre cet 
effemine plein de vaiiite' et de caprices, qui 
fut d'abord oruel parce qu^ eteit lache , e% 
eusuiie p^rce que de« iDoUnatiaas saoguinaires» 
$e reveillerejat dans soq seia? Dans sa con^, 
Juration des Pazzi ^ AlfieVi n'a pas saisi Fes-« 
prit de Maobiavel d'une maniere plus babile ou 
plus poeiique. Cette piece et d'autres encore, 
telles que Philippe et Don Garcias, qu'il a üreofi. 
de THistoire moderne, n'^ont rien qui carao« 
teriseun. siede an uu peuple ea particiili^r, et i) 
p'a pas SU peindre memeles Italieos. Apparem^ 
mentyl^sidees quHI s'etoitfaitesdüstyle.tragiqua 
»'opposoi^Qt a toute determioatipa precise du 
postume k>cal.. D'ua autre eote', les grandsi 
(ujets de )a tragedi^ greoqne , tels que ceui^ 
de FOrestie, perdeut eatre le^s raii^iiis d'Alfieri 
taute leur pompe h^ro'jque , et prenoeut ud« 
teiqte moderne et presque baurgeoise. Ce 
^u'il a^ w le TOeux depeiftdre ^ c'est h vip 
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publique des Romains, et la piece de f'^irgihie^ 
surtout, gagne prodigieusement a ce que l'actioQ 
se passe, dans le Forum , et en grande partier 
80US les yeux du peupJe. D'ailleurs, si ce poete 
observe Funite de lieu , c'est^ quHl place lar 
scene d'une maniere si ' peu appareme et sif 
iDdecise, qu^oa la croit dans quelque re'duit 
obscur, qui n'est fre'queote que par des con« 
jures. II rechercbe tellement la simplieite' qu'il 
prive les Rois et les Heros de toute leur 
fiuite -brillante , et quHls paroissent vivre dähs 
un monde depeuple. Cette solitude du theatr# 
est surtout tres * frappante dans la tragedie de 
Saal I öü le Roi est cense se trouver entre 
deux armees au moYnent d'un combat decisif. 
Cette piece se distingue cependant d'une ma-* 
liiere . tres-avantageuse par le cölöris priental 
qui y regne, et par l'essor veritablement lyrique 
que prend la ppesie, dans la petuture de l'ega- 
rement de Säül. Myrrha est un sujei ei^ees^ 
siToment revoltant , qu'on ne po^uvok sana 
tem^rite essayer de mettre sur la scenew 
L'Espagaol Arteaga a critique cette piece 
et Celle da Philippe ayec uue severite tres-^ 
judicieus«.. 



P^Jouterai quelques rßmar(}uAs sur les suo^ 
oesseqrs d'Alfien > lorsque je jetterai unconp-. 
4'oeU syr l'^tat actu^l du tk^tre en Italie. 
Je revieps a . pre'seat sun mes paa , pour tracer 
vpe oourtei esqivisi»^ d^ TtiUtCMire 4^ h. comödi«^ 

. Elle i\'offr|t d^abord quNioe seü^ile imitaiion^ 
des aocieos , et les auteurs apres s'^tre. lopg-i 
lems Qootenies de tpansporter dans ]ew langue^ 
les pieces de Pkute et de X^^^dc^.» ^^ egarda 
9X0, differeaees des vsdges et des moeurs , se 
Uvrerent aux eoarts tes plus bizarres de l^up 
imagiDatioa. Oa possede des.pieces quePArioste 
e CQQapos^es ea prose , et Maohiavel en yers 
blaues oomaxes Sdrueciaii, De tek honorDes |ie 
{K>u.voient riea pcoduire de taut-*a-faii indigne^ 
d'eiiK , eJt oependaat FArioste adopta si aveu-t 
glen^e^ijt les. idees^ des aAoiens y qu'U ne pul 
Ira^cev^ aucupe peioture d^ moeurs qm eiitde 
Ja yerite et de la yie. l^acbiavel oV oonamis 
pette^ m^jcne. faule que loTsqu^U ^ vquIu oopier 
P}au\e ^ d^ns. sa. piece de CUx^a.^.Sa^ dftan^ 
4K^jf^l^x ^ voe autre comedle sans xiom,^ 
im\ biejR 999Ä0Mr€^ \^ «»«W* 4^ JBia^e^ce X 
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et m^me beaticoup trpp fidelement. Ua 
mari simple et tromp^, un moine corrupteur ^ 
y jouent les principaux roles. Des situatioos, 
semblables k Celles qu'offrent les conles 
de Boocace, y soot tres-clairement expos^ea 
dans un dialogue vif et bardi , mais d'ailleura 
oe sont a peiqe des pieces de theatre , et Fin« 
trigue grossierement ourdie ne produit aucua 
eflet dramatique. Oo pourroit dooner quelques 
eloges ä ces eomedies eu qualtte de Mim es ^ 
o'est-ä-dire , d'imitatioos spirituelles de la vie 
eommuoe et des idiomes populaires. EUes 
ressemblent encore af ces memes pieces la« 
lines j par le mauvais ton qui y regne. II est 
vrai qu'a cette epoque la licence du laugage 
etoit extreme en Italie. Les eomedies de Pierre 
Are'tio la portent au dernier degre'. II sembloit 
que les iutrigues d'amour iiligiiimes dussent 
fooder tes intrigties de la comedie , et que 
IVsprit d<^ fibertinage fut le geoie comique. 

Avant ce tems , et des le oommeDcemeDl 
da sei^ime sieole , on fit une tentative unique 
dans SOD genre , pour rev^tir un petit romaq 
9^'fit^u^ 4^ 1^ forpie drw^s^tique et d^$ cur-*' 



/ 
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nemens de la .poesie. Ce drame ^ la F'irginim 
d'Accolti j devoit tenir le milieu entre la co* 
miidie et la tragedie ; je n'ai pas pu me la 
proourer; mais, d'apres le conipte meme 
qu'en rend Bouterweck *, cet auienr m^ 
paroit le cridquer fort injustemeDt« II doit. 
ressembler beaucoup aux pieces du Theatre 
£spagnol j avant qu'il se füt perfectionoe , 
et l'on y trouve aussi des stances ^d'una 
mesure reguliere *\ Les essais pour intro^ 
duire en Italie le drame romanlique , soni- 
toujours restes sans succes , de m^me que^ 
tous les eSbrts qu^on a faits en Espogne pour 
refoodre les pieces de theatre d'apres les reglea 



^mtm 



^ Biftoire de k po&ie et de rik>c[aenee, T. Ij, p.334^ 
et aaLvante$* 

^* Le plaa de oe drame ^telqaele dtoit Boaterwect^' 
est exaeiement le m^me^ue celui de U pi^ee deSha«« 
kespear ic ThiU est bien quifinU bien^i» II ne pouvoil 
doncenattcune mam^re ^ire soamis aux onil^ de tema 

et de lieux. II paroit qae Shakespear sera iaaltjcait4 

• ," » 

dan» cette hifitoire» 
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des ancieps et , plus tard ^ d'apres Celles ^ 
des Francois. Les goüts oppos^s des deux 
nations etoient trop fortemeui prouonces, pour 
qu'on put leur faire prendre une ^QuveIk 
direcÜQo« 

II ewte uhe comedie du Tasse, qu'ou pour^ 
roit appeler yo romau diffus en forme de 
dialogue. Qu y voit entassees, daos l'etroit es<-> 
pace de cinq actes, une foule d^aventures 
extraordioaires que rien n'amene et que riea 
n'eipUque ; ces incidens plaees saus prepa* 
raüon, les uns a cotö des autres, donnent ä 
Tensemble une couleur dure et trauölie'e , 
veritableuient iusupportable. Des eutreprises 
condamnables sont preseute'es le plus slm-* 
plement possible; üb evenement quclcouque 
en d^tourne les suites , et c'est la ce qui 
doit uous divertir« II est difHcile d^imaginer 
que Fauteur de cette piece soit ee m^tne 
Tasse , dont les senlimens a la fois delieats et 
cheväleresques^ s'exprimentavec tänt dechariue 
daas la Jerusalem delivree , et l'on a mis 
en doute que cet ouvrage fut verilabJem.ent 

d^ lui.. Oft y troave cepeadaut uue graade ri- 



chesse d'invmüon , si Tod . peut appeler aind 
voe acoumt4ation d'aventure» , tellement eii^ 
tremelees cju'il est tres.*^yjficUe dW auivr^ 
b fil. 

üne multitude de com^dies italiennes de la 
ttidme epoque ont une intrigue ^galeiDent 
embrouillee, qui se developpe avec encor» 
motas d'ordre et de suite , et elles parolsse.n^ 
sur tout destinees a ^gayer par leur mauvaisf 
ton. Le3 pieces de Giambatisto Porta, me^ 
ritent pouriant d^^tre distinguees parmi celle» 
de oette dasse ; U est vrai que les plans e» 
$ont 9 comme toas les autres y des imualiqn&r 
de Plaate et de Terence , ou des contes misr 
en dijilogues, mals od trouve dans les scenes 
d'amour y que Fauteur se plait a raroener 
$ouv€uit, Texpression d'une seosibilit^ de'licate 
qui se fait jcur a travers la rudesse accou^ 
tumee de rancieune ^aie'die italieaDe, e% 
fo/me , avec le fand da su)et y xm coutrasto 
piquaot et singnller^ 

* f • 

\ 

Dans le dix-^eptieme siede, et lorsque 1» 
Th^atre E^pagaol brUloit de sou plus graod 



^claly les Italiens en emprunterent plusieurs 
pieces , mais ils les d^ifigarerent presque \tott- 
)oars. La partie serieuse et reguliere de FArt 
dramatique fut d'autant plus n^gHgee en 
italie, que les gens du monde se prirent de 
passion pour Fopöra, et le peuple pour les 
parades k masques improvisees. Ce demier 
genre , il est vrai , n'est pas sans int^rSt pour 
l'observaleur y parce que les traits les plua 
marquans du caractere uatioiial , et toutes les 
difiVfrences de langage et de costume , y sont 
saisies avec une sagacite et uae gahe' extraof- 
dinaires. Le retour des meines röles n'em«> 
p^che pas qu'il n'y ait une grande Yariet^ 
d'intrigues , et c'est ainsi que , «dans le jea 
d'echeos ^ un petit nombre de pieces dont 
cfaacune a sa marche d^terminee , donne liea 
e une infinite de conibinaisons. Cependant 
l'usage de Firaprovisation peut facilement in^ 
iroduire sur la scene une vulgarite insipide* 
Cet ineonvenient doit exisier, m^me en Italie^ 
oü la verve comique^ la vivacite d'imagination, 
et une certaine gräce dans la bouSbnnerle sont 
•des dons presque universels. 

Goldoni ^ qui parut dans le milieu du siede 



6i cbüfis Dijfi 

passe , r^Ussit it Sparer Id comedie italieütie ^ 
et il obÜDt mSme de si grands succes , qii^il 
se vit presque exolusivemeot en possession de 
la scene. Oo ne peut lui refuser une grande 
inteüigeDce du th^ätre , tnais .il n'a poiht cette 
pi*ofoudeur daos Värh^e caracteViser , ni cette 
riebesse d'invention , qui seules peuveüt maüi"' 
tenir la grande repütation d'un auteur^ Ses 
pemtures de moeurs ont de la verite , tnais 
elles ne sortent point de la r^gion des habi^ 
tudes jourdalieres , et il prend toujours la vie 
a la superficies Comme il y a peu de mou^ 
vement progressif dans ses pieces, et qu'elles 
toument sans cesse autour du meme point ^ 
elles nous laissent dans un etat de langueur et 
d'ennuiqui paroitdtrecelüi de la societe qu^elles 
representent» Goldoni a presque supprim^ leis 
roles k masques ^ et il ne remplace leuf 
efiet comique par aucun nioyen de gaite qui 
hu soit propre. II n'a couserve qu'Arlequin ^ 
Brigbelle et Pantalon , et encore en les aSa*« 
dissant beaucoup , et en leur donnaat peu de 
part ä Tactioti. D'ailleurs il reproduit saM 
cesse les memes caracteres , et pretend si peu 
les donner pojur nouveaux ^ qu'il les fait Ire-" 
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pafottre soos les mSmes noms. Sa Biairix 
• et sa Rosaura ^ par exemple, sont toujours 
>la jeiine fille gaie , et la jeune i^le sensible j il 

n'y cherche point d'autre distincüon. 

L'admiration universelle qu'etcita Goldam 
fit tomber les comedies a masques; cependant 
comme il y avoit alors a Yenise une troupe 
d'acieurs du plus grand lalent dans ce genre ^ 
Gozzi youlut la soutenir. Cet auteur douna 
ta forme draraatique a de Teritables contes de 
Fees , et il y fit marcher de front une partie 
se'rieuse et po^lique avec une partie grotes* 
que , oh tous les roles k masques avoient leur 
plein developpement : ce sont des pieces k 
I'effet , s'il en fut jamais. Les plans en sont 
d'une extreme hardiesse y l'invention est plutot 
originale qae romantique , et cependant ce sont 
lesseulescoropositionsdramatiquesenltalie , oii 
regnent les sentimens d'honneur et d'amoun 
li'ez^cution peu soign^e d^ ces comedies leur 
donne Pair d'une ebauche grossiere , mais 
cette ebauche est pleine d'iniagination ; les 
traits en sont ferraes et vigoüreux , touies 
les couIeui*s bien decidees^ et les objets qu'elle 
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nipriSstote deviennent si frappans , qtie le 
peuplt^ y prend un plaisir prodigieul : aussi 
Gpzzi disoit-il que ses compatriotes aimoieat 
les siuialions robustes. Apres que cet äuteur 
' eut en qüdque sone e'puise les contes oriea- 
taüx^ il 86 mit a re Faire des pieces espagooles, 
et Celles de Calderoii en particuUer; mais il 
futbeaucoup moios heureux dans ces nouvelles 
tentatives. Soü pindeau dnr et grossier ne pou- 
Voit reodre le coloris frais et transpareat d'une 
poesie etheree , il en fit dispatoitre les louches 
legeres et les nuances ddlicdlesj seslourds per- 
SQunages grotesques douDoietit quelque ehose 
de pesant et d'appuye a sa fiction , tandis que 
renjouement dxiGracioßo (le bouffönespägnol) 
a beaucoup plus de delicatesse. Dans les pre^ 
juieres pieces de Gozzi, en revaoche, le met^ 
veilleux de la feerie faisoit un conträsti^ pi* 
.quant av<üc le merveilleüx de lä nature humäine^ 
c'est-a-dire^ avec la bizarre folie des differeiii 
caracteres , h fortement signalee par lä mas^ 
carade« Enfin cette Imitation caprieieuse de 1« 
vie , soit qu'elle en monträt le cote risible ovL 
le cote seVieui , depassoit la realit^ dans loutf 
les seitö,! 
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Gozzl Ävoit trouVe une mine biett pIuB ricliö 
qü'il ne le croyoit lui-meme, et il ne sentit 
peiit-etre pas lout ce que renfermoient ses 
propres inventions. Ses masques burlesques 
representoient cetle partim prosa'ique d^ la 
nature humaine qui tourne ^n ridicule la partie 
poe'tique , et ils etoient la personnification de 
l'ironie. Je de'velopperai ce qne j'entends pai» 
irOnie, lorsque je chercherai a justifier le 
Tnelange de la gaite et du scfrieux dans lö> 
drame romantique; il me suffira de dire ici 
que rironie est Taveu plus ou moins prononc^j 
de l'excessive pre'pond^rance accordee^ daas 
iine composition litteVaire, a la sensibilite, oU 
a rimaginatioD , äveu qui, eotrem^le avec -la 
composition m^nie , tend a y r^tablir Pequi- 
libre*. Les Italiens n'ont pa» vü tout lö parli 
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^ Comme cette pfarase a paf a obscüre ^ m^e dans 
le texte atlemand^ le traducteur a jug^ necessairie de 
ctevelopper la pensee qu'eJle exprime. Un drame po^^ 
tiqne est maintenu dans un juste equilibre, lorsH 
qu'il a exerce les diverses facultes du poete 6t qu'il 
tend a melire en jeu les m^mes facuU^y daas Tarne 
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qu'oapouyoit tirer de ce double aspect dela vie, 
et il& n^ont Jamals cherche ä reuoir comme Fa 
fait Gom, mais avec des nuances. plus fines, 
les prestiges magiques de la poe'sie avec le 
charme plus natiirel de renjouement. Malgre 
la distance immense qui separoh ce genie in-« 
culte^ des grands maitres dans le genre roman« 
üque , on auroit du comprendre qu'il avoit , 
ainsi qu'eux , saisL ui^e disposition fondamentale 
de la nature humaine, et lui troaver uu suc*- 
cesseur qui perfeclionnat ses rüdes caneva^. 
Mais les Italiens n^ont envisage ses ouvrages 
que cpmme les piH>ductioos extravagantes 
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4a spe^tateur« Lors donc que de 'dertains rotes ont 
uneteinte d'exaltation tres-prononc^e , Tod y introduit 
d'autres r6les^ appel^s ironiq^ues, qui foul ressortir de 
diverses mani^res Pexageralion des premiers, et pro- 
duisent eux-m^mes uae impl^ession toute opposee. Ces 
r61es' servent a prouver que le poele a voulu balaucer 
des effets eitraordinaires les uus par les autres^ et qu'il 
a desir6 nous introduire dans un moude cri^e par lui, 
oii toutes les Couleurs, beaucoup plus Iranchees et plus 
^claiantes qu'oq. ne les yoit daus la nature ; ne soni 
' Cependant pas Sans harmonie. 
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«dPune Imagination deregl^e,' eit ils st sOQi fäü 
un devoir de les bannir de leur th^r<^» 

Les cla^es de h soci^t^ qtii iptü^n^trA 
surtout a k cullure d6^ l'esprit , obt d^daign^ 
)a coni^die a masques ^ et Tont ab'andonn^ bxü 
spectacles populaires et a^ux treieatJx de m«-* 
rionweties; un pareil niepris a r^ag^ sur \ei 
ttiasques d'une maniere dtisavantagetise , puii-^ 
qu'aucun actötir k t^]em ne sielst pFüs votirf 
& rcmpHr ccs sorics de roles, eü sorte quelsi 
tradiüon de la maniere gaie et spirituelle doni 
ils ont et^ Jones ^ se perdra insensiblement» Ce 
genre est pourtant le seul en Italie/aüquel 
ceux qui cherchent au theätre Föriginalite et 
un amusement verilablement dramatique^ puis- 
sent trouver du plaisir» 

Les nouveau!x auteu^s tragiqüös suiVent poiit* 
la plupart les traces d'AIfiieri et Tont tnSme 
remplace sur la scene ; car quoiqu^il soit du 
hon ton d'adniirer beaucoup ce poete, on I(Ä 
Irouve trop dur et trop energiqne pOur sup-» 
porter ses pieces ä la repre'sentation. Commd 
les priiicipes qu'il a ötablis sont absolument 
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fatcx , les ouvrages 9 d'aüleurs esümables, que 
ses success^urs ont mis au jour, retombe'nt 
D^cessairement daus les defauts de leurs mo- 
deles. Ces cömpositioas stoiques , privees de 
tont charme musical et pittoresque , qui n'oot 
ni groupeSy ni harmoqie, ni possibilite d!exci- 
ter des e'iuotipns douces , finissent par etre 
d'une moDOtonie veVitablement mortelle, sur 
ces the'atres oü retenüt une declamation eni- 
phatique et bruyanie , quin'est jamais adoucie. 
par les accens de la sepsibilite ^. Un poete 



^ Les chanteurs seuls re^oivent un riebe salaire en 
Italic 9 et il r^uUede la que les coinediens a qui Toa 
ne demande que de rempllr les lacunes enire le chant 
et la danse, üe possedeat pas meiue les premiers ele« 
mens de leur art^ une prononciation pure et une 
n^inoir^ exerc^e. Ils ne se doutent pas de ce que 
c'est qu'apprendre par cceur, ensorte qu'on entend 
sur les theAlres Italiens, tous les rdles a double/ le 
Souffleur parle aussi haut que les acteurs des autres 
pays^ et les coinediens , ponr ne pas ^Ire confondus 
ft?ec luiy crient impitoyablement. Lorsque Tottbli de 
tous les r61es menace de faire tomber la pifece dans un 
desordre irreparable^ le Souffleur donne «ne comedie 
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Italien vivant , Giovanni Pindemonli^ a cherclie 
ä eiendre le domaine de la trage'die , et i 
nieitre un plus haut degre* de naturel et d^ 
veriie' dans des pieces tir^es de FHistoire! 
Toiiteföis, comme le genre historique exig€^ 
de la precision dans Pindication des circons* 
tances j cet auteur a et^ expose aux vifs re« 
proches des criüques de son pays. IIs Tont 
accuse' d'avoir rabaisse la hauieur du cothurne , 
et m^me de s'etre ecarte quelquefois de 
l'exacte Observation des regles convenues. Lö« 
vers tragique Italien a beaücoäp de roideuri 
et n'admet pas les details indispensables au 
genre de l'Histoire, tels par exeroplc, queles 
Doms propres modernes. On est donc oblige 
d'eciire eu prose ces sortes de pieces^ et on 



kparl deraotre, qoand ils^Iance, hor^ de tctt-mftme^ 
vers tOBS les acteurs siiccessiyement. II n'v a je cpois 
dans la monde que les com^dten^ de Paris qui sacheo^ 
parfahemem leorsvoles« Le& Allemaads leur sont 
tres-inferieurs a cet egard, aiosi que pour la coot^ 
Boissance exacie de la pro^odiel 
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pr^'parent habilement l'emploi de ]a slano« eii 
.OGtave, ou de toute autre Strophe lyriqüe. La 
rime et la eönstruction qu'elle exige, n^ont 
jien .de oontraire au caractere d» dialogue 
dramatique, et Fexclusion de toute vatiete 
•dans le loetre , ne peut.veaü* que d'une ideq 
f^terüe de rcfguiariie, 

Oa p^ point tronve' en Italie de me^ure de 
.Ters qui coo\tBt a la comedie. Leperso scioltOy 
d'un aveu general, ne peut point y ^tre em-* 
.ploye paroe.qii^il est trop ro4de pour sepreter 
au ton du dialogue familier. Le vers qu\i 
cluü^ FArioste, ce^ui de douze syllabes ter-t- 
inine'. par uoe voyelle miietie , vaudroit iufi-r 
^imeut mieux. II ofiVe des rapporis aTee lo 
rtriiuetre' des anoieDs, bien qu'it ak un peu 
plus de monotonie; mais quQi qu^il ensoit on s'eQ 
■^t peu senri jusqu^iei. Les vers martelliens y 
nauvaise imitalion des alexandriosy soQt de'^. 
^agreables a l'orellle ; Chiari et par fois Gol-« 
doui, en oiit fait usage^ Gozzi ne tes eraploie 
que par derision^ Li^ grapde diffioulie qu'ofTre 
]e. obou du metrecojEnique ^ a ete cause que le» 
l^m^urs. s'eiÄ SQRt teaus,4 \^ pros^, au grandl 
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detriment de Tel^gance et de la perfeclion de 



leurs ouvrages. 



Les Italiens n*ont presque pas de come'dies 
nouvelles, si cen'est, tont au plus, quelques 
peintores dialoguees des moeurs actuelles, plus 
froides et plus janguissantes encore que cellefi 
de Goldoni. Od n'y trouve ni gait^ , ni ii>- 
vention, et la trivialile prosaique en est tout 
k fait repoussante, En revancl^e, les drames 
larmoyaqs et les tragedies bourgeoises jonisseut 
d'iMie grande faveur $ur les tbeatres d'Italle, 
et l'oq y JQue toute$ les mauvaises pieces al-* 
Jemandes de ce genre y presque toujours 
mal traduiles ou mal imite'es. Le spec- 
tacle cheri de la npation Iialiennej^ Popera, 
9 tellemem donne Thabliude de n'ccouter 
qu'une ariett^favoriie et dene regarder qu'unQ 
pirciuetie, qp'e le public paroit incapable de 
s'ioteresser a Fensemble d'une piece. 11 trouve 
que c'est la chose du monde la plus naturelle 
quo de repre'septer de, spite deux actes tire's 
d'operas difiPerens, ou de placer un dernier acto 
livant tous les untres« P'apres ces remarques 
geuerale^^ U qqu^ ^$x permis d'^vancer san& 
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auGune eiageraüöD , que la poesie dramatique 
et Part du comedien ^ont maDifesieoieot dans 
un etat de decadence en Italie *j et que Foq 
ne reussira poiut a y relever un Theaire na- 
tional , a moins qu'il ne s'opere un grand 
cfaangement dans les idees dominantes. . 



* Calsabigi croit qae cette decadence est due a te 
qu'il n'j a point en Iialie de ville capitale, ni de troupe» 
&xerde com^diens. Cette opinion peut ^tre fondee- 
JQsqu'ä un certain point ; rentreiieo du the4tre ^prouve 
en efiet de grandes difficultes en Italie et en AUemagne, 
parce que les grandes ^illes j soot le cenlre d'nn petil 
^tat 18016 et noncelui de tout le pays. Tputefois, ua 
plus grand obstacle au perfectionneineni de l'art dra« 
matique chez les Italiens, mais que Calsabigi ne pou-« 
Toit pas mettre en ligne de compte , c'est I'admis&iou d«! 
la thtorie qu'il avolt lui-m^me adopt^e. 



DIXI^ME LEgON, 

De la premUre origine du ThMtre Frarifois. 
— Influence d^Aristote et de Vimiiation 
des anciens. — -- Examen des trois unitis. 
— 'Ce que c^esi que Vuniti d^action^ -^ 
ZJniii de tems, les Grecs Vont^ils obserp^ef 
•--- Uuniii de lieu se He apec VunM de 
iems, — Inconvinient des rigles irop 
^troitesy relatwes d ces deux derniires 
unitesn 



JtiiN noüs occupant duTheälreFrancois auquel 
pous sommes actuellement parvenus , il ne 
sera pas necessaire de nöus arr^ter lorig-tems 
sur Fobscure origine de ]a tragedie , et Ton 
peilt laisser aux ^crivaias nationaux le soiü 
d'en suivre la traee. Ils ne traiteiit pa» aveo 
indulgence ces pvemiers conmienoemens de 
Fart, mais peut-^ire n^ont-ils d'auire but cjua 



76 Conus DB 

celui de relever avec plus d'eclat la gloire 
des siecles de Richelieu et de Louis XIV* 
11 est vrai que ce fut seuleiuent a la prcmiere 
de ees epoques, que la langue francoise sortit 
d'uu chaos de barbarie et de mauvais goüt^ 
pour prendre des formes plus douces et plus 
reguHeres, tandis que la diction Larraouieuse 
de la poesie italienne et espagnole s'etoit 
dejä pleinement develop[)ee, et comtuencoit 
m^me ä degenerer. Le point d*oü soot partis 
les Francols explique ,* peut-etre , commeat la 
crainie de reveuir en arriere est Tarne de leur 
crilique^ et comment ils altacherit taut de prix 
aux avanfages negatifs, c^est-ä-dire a TabseacQ 
des fautes« 

Nous n*avons rien a objecter ä la Harpe, 
lorsqu^en parlant de cette premiere origJnje 
dela tragedie, il dit: ccQue jusquä Corneille, 
)) on avoit ete' presque toujours sur la scene y 
» ou plat ]usqu^a la tmialite, ou boursouQlQ 
)) de figures de rhe'tarique^ » Oa a fait ioiprioiec 
derni^emexu , a roccasiox) de La mort da 
Henri 11^^ parLeGouve', une piece compasee 
ftur le m^Oie sujet par ua auieur cgniempa-^ 



lilTTJ^RATURE BRAMATIQUE. 77 

rain de Tevenement; non-seulement eile est 
ecrite du style le plus ridicule , mais la dispo- 
sition et la coudulte de Fensemble , le pro- 
logue de Salan, le choeur des Pages, les mp- 
nologues eternels et le raanque de mouvement 
dramatique , annoncent de partout l'enfance de 
Tart. Enfance qui p'a rien de gracieux et de 
xiaif, mais qui paroit courbee sous la yerge 
du pedantisme. 

Nous renvoyons a Fontenelle , ä La Harpe 
ä Suard, dans ses melauges litteraires, et anx 
autres litterateurs francois, oeux de dos lec- 
teurs qtri desireroient connoitre les essais in* 
fructueux de la Muse tra<;ique pendant la der«* 
niere luoitie du seizieme siecle et le com- 
xnencement du siecle suivant , et nous nous 
bornerons a caracieiiser les trois fameux 
poetes, Corneille, Racine et Voltaire, qui 
ont fixe irre'vocablement , a ce qu'il paroit, 
]a forme de la trag^die en France. 

Mais ce qui nous paroit le plus important, 
c'est Pexamen du Systeme que ces poeles 
out suivi dans la pralique , systemo que tous 
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}es critiques francois ont regardd comioe )d 
seul que le gout put avouer, et quHls respectent 
au point de frapper danatheme toutes les 
productions qui s'en ecartenl. U s'agil seule- 
tnent de de'cider si ce Systeme est fonde sur 
.des principes Solides, caron doit convenir qu'il 
a ete siiivi avec une habilete admirable , et 
que sous le rapport de l'exe'cution , les meil-» 
leures trag^dies francoises sont peut-etre im- 
possibles a surpasser. Nous devons douc e:sa-^ 
nnner, jusqu'a quel point la tragedie francoise 
se rapproche de la tragedie grecque, dans* 
son esprit et dans son essence la plus intime^ 
" et si eile en est mSme le perfectionuement ' 
c'est la le veritable noeud de la question* 

Les malheureuses tentatives des anciens tra- 
giqties francois peuvent cependant donnei* 
lieu a une remarque interessante. On voit qu'ih 
s'eflForcoieni deja d'imiter les anciens, et qu'ils 
croyoient que le moyen le plus sür d'y par- 
venir, etoit d'adopter cette regularite exte- 
rieure dont ils avoient puise l'idee dans Aris- 
tote, ou peut-etre meme dans lestragedies de 
Seneque, mais non dans une connoissance ap« 
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l^rofondie des grands modeles grecs. Led 
premieres tragedies qui aient ete representees 
en France, la Cliopdtre et la Didon de Jo* 
delle onl des prologues et des choeurs. Les 
pieces de Garnier sont toutes empruntees des 
tragiques grecs ou de Seneque , et on y peut 
meme reconnottre la maniere de ce dernier 
poete. Enfin il n'y a pas jusqu'a la Sophonisbe 
du Trissin qui n'ait ete dans le tems copiee 
avec eiactitude, k cause de son apparence clas^ 
sique. Toutefois, pour peu qu'on connoisse la 
nature du g^nie , on sait qu'il ne peut ^tr^ 
inspire que par la contemplaüon immödiate 
des grandes verites, et non par des cons^- 
quences deduites de principes generaux, et 
Pon est port^ ä se d^fier de cetie activit^ in- 
.dustrieuse qui cherche dans une theorie abs-^ 
traite y le secret des grandes beautes de Part« 

Ce n'est du moins pgs Corneille qu'on peut 
accuser d'avoir^ en froid örudit , calque ses 
ouvrages sur les modeles anliques. L'exemple 
de Seneque Ta, il est vral, egare deux fois; 
mais il connoissoit , il aimoit le Theätre Espa- 
gQoi, et les idees qui y regnent out certai*- 
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nemeni exerce de rinflüeoce sut s6n esprit» 
La premiere, et l'une de ses plus helles tra-» 
gedies, celle qui, de l'äveu general, a com^ 
me^ice' Tepoque classique de la tragedie en 
France., le Cid^ est, comme on sait, une piece 
d'origine espagnole , oü Punite de tems est ä 
peioe observe'e , oü celle de lieu ne Fest point 
du tout , et ou les senümens clievaleresques 
d'araour et d'honneür sont Farne de la poe'sie* 
Cependant, au tems oü eile parut , on etoit dejä 
tellement persuade en France , qu'une trage'die 
n*a de valeur qu'autant qu'elle se conforme aux 
regles d'Aristote j et celte opinion regnoit d'und 
maniere si universelle et si absolue , qu'elle 
imposoit silence a toute contradiclion. Corneille 
lui-rneme , vers la fin de sa carriere dramatique ^ 
fut saisi par des scrupules de conscience, et 
il se douna la peine de prouver, dans un 
traite parliciilier, que quoiqu'il ne se fut pas 
occupe' d'Aristoie, en composant plusieurs de 

• 

ses tragedies, il ne s'etoit pas moins souaiis^ 
Sans y songer ^ aux regles prescrites par le .le- 
gislateur du Theätre. Cette assertion n'est pa< 
facile ä souienir, ei les interpretations que Cor- 
neille donne a la loi sont asaurement tirees 



jde loie-j mais s'il atoitv^nubldiDent rempli 
son bulj U faudroit eo coodura que les regle$ 
d'Aristote soot tres-vagiie»ettres'*iDsuffis&nteS| 
puisqu^ellas peuveat s'appliquer egalement k 
des ouyrages au^si dispafales ^ daos I'^sprit 
et daos la fortne, que ks tragedies des Grecs 
et ceU«s de Corneille • 

.11 v^en est pas de m^me de Racine. De tous 
les tragiques Frao^ois, il est saos contredit 
eekii qtii a le mieux conati les aocieos y et non-* 
»eulemeat üles a etudies ea iitt^rateur, mai$ 
il les a seiitis en poete. Cependant il troina tou$ 
les usageH dratnatiqties dejii trop decid^naent 
fixe6,.pQur o6er entnepcendre de les changer 
en ae r^pprochant des grands modeles grecs^- 
et ii se contenta de transporter sur la Scene 
Fran^oise quelques* unes de leurs beautes de 
detail. D^aiüeurs^ soit qu'il reodit hommage en 
cela an goüt de son siede, soit qu^iJ suivit sa 
propre inclioaüon , il n^eo resta pas moins fidele 
A un Systeme de galauterie tout-a-fait etranger 
k la tragedie antique , et il fonda sur l'amaur 
la plupart des intrigues de ses pieces»- 

Teile etoit eucore la Constitution du theatre 
Tome IL 6 



I 



tragiqne forsque Voltaire parut. II connois^ 
höh tris-impärfaueineot les poetes grecsj 
•t il Gt^en parle quelqnefois avec enthousiasmey 
que poiir I^s räbais8er ensuite, lorsqu^il les 
compare avec les gränds mattres du Th^atre 
Freacois, au nombre desquels il se eompreDd 
lui-meme. Dans l'intime persuasion qu'il etoil 
appele a ramener sur la scene ceite severite et 
(;ette simplicit^ antiques qu'il regardoit comme 
essentielles a la tragedie, ili>ljifuoit ses devanciers 
de s'en ^tre quelquefois ^carte's : et cotume il 
preteudoit que la conirainte impbsee par Id 
tour, avoit etendu josque surla scene le regnd 
de l'c^tiquette , il vouloit a la fois Spuret* et 
dgrandir le Systeme tragique. C'est Ini qui le 
premier a parle en France,, avecquelque admi«* 
Nation, des traits originaux du gente d» Slia^ 
kespear, et il a mSme beaucoup eniprunte ä 
te poeie jusqu'aiors inconnu a ses compatriote^. 
Tohaire ä pr^che la doctrine des grands efiets 
de la sc^ne ; il a insiste sur la n^cessite de rendre 
Petpression des sentimens plus profonde et 
j)lus pathetique , et de donner plus de pomp« 
a Pappareil theatral. Non content de ees res- 
SQurces tir^es de son art , il a m^me souvent 
<!liercbe' a animer ses pii^ces d'un int^r^tphiloso- 
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Hier qiiela 8ced<^ Fran^oise t^ lüi nit de gtandei 

bbligaiioBs ; et c^pendadt Pdpinioii gimk^ite 

)e met foft ati-de$6oud de 86$ pr^ur&iuti y et 

feurtoui de Raeiüe. 11 est poss^le que y(>ltaii% 

ti'^gale pd5 ce derfiier poSte^ potir la perfeetioa 

du vers et la puretii de la diotioa potjiiqtie^ 

tnais le tal<^t du ^yle^ qui d^eide presque 

j^eul eo France du suedis d^im ouvrage^ ue 

doit avoir qu'an rang ftecoiidaire datis eetie 

Ireuniou de talens diter^ qu'exige VAtvl dramä- 

tique. Qudi qu'il efi aöit ^ öelui qui fut FidoI{l 

du siede pasftdj est eiposi^ anx InstÜtes^ d^ 

^iecle actuel ^ et l'e^ traUe k ptiMM Voftaii^ 

Hvec üne partialit^ haineu^e. Lei» iimdVatioB^ 

quHI a introduites ^ttr la sc^nl) öfit ^t^ signal^ei^^ 

par les gardiens de l'arche saür^e dubon gdüt^ 

comme des heresies litii^l*aireli ( car ce niot 

d'h^r^sie est dereüu nne eipressioti d^üiäge 

pour d^signer tout <}ö qtÄ s^^cane des pricepxe^ 

convenus , taut il est vrüi que TautDriti^ est Ik 

principe le plus respecte des critiques fran9öis)^ 

et voulant impos^r a U postente le devoir d'uue 

admiration passive pour k siÄdc de Louis XIV, 

ils ont inter.dit a Icurs compatriotes Ja pfeuseesa^ 

crilege de chercher la gloire dans l'oriipnaUte« 
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Lorsqne doqs elevons des doutes tor Fnd- 
lite desr^les adopteesen France, sur Fanalogie , 
«Dtre Tesprii de la trag^die fraof oise et celui 
de la tragedie grecquey et sor la necessite 
jd'obserrer au theatre de certaioes conveoaDces 
jtt'bitraires, lors, dis-je, que nous elevons ces 
jdoutes divers , nous tronvons uo allie daiis 
tVoltaire. Mais comme a beaucoup d'egards il 
atacitementadoptedansla iheorie, les maximes 
de ses devanciers et qn'il les a suivies daDs la 
pratique , comme ses opinions se fondent 
peut-dtre j ainst que les leurs , sm* l'esprit de 
sa naüon , plutot que sur la uature de l'homme 
.et sur l'essence de la poesie tragique, nous 
.pe pouvons nous empSoher de le rangen^ sous 
ce rapport, parmi nos adversaires, et de le 
sounieitre au m^me examen. II ne s'agii point 
ici du merite des productions isolees, il s'agit 
des principes generaux de 1'^ , tels qu'ils se 
manifestent dans la forme- des ouvrages dra- 
matiqnes. 



La r^gularite qu'on exige daos la trage'die 
ramene a Fexamen de la question des trois 
unkeSy qui passent pour a?oir 4te prescrites 



lilTTijRATÜRB DRAJtfATIQFE. fiS 

par Arislote. Nous examinerons d'abord ce* 
que ce philosophe enseigne a ce sujet ; Doa& 
verrons ensuite jusqn'ä quel point les Vegle^ 
des unit^s ont ete connues et observees par 
les tragiques grecs, puis nous jugerons si les- 
poetes francois , en s^y soumettant , oot vaincu 
Sans contrainte et sans invraisemblance la dif- 
ficult^ qu'elles presentent, ou slls n'ont fait- 
que I'eluder avec adresse; enfin nous appr^'«* 
cierons la valeur reelle de la regnlarit^ dan& 
la forme, et nous verrons si oe meriie estasse^ 
grand et d'une assez haute importance-, pour 
qu'on doive lui sacrifier des beautes d'un ordre 
•uperieur. 



n est une aut^e pariie du Systeme de- Igt 
tragedie francoise a l'egard de laquelle on ne 
peut pas s*appuyer sur Tautorite des ancrens» 
Je veui parier de la muhitude de bienseances 
et d^usages de eonvention auxquels on a assu-^ 
jetti les poetes. Les Francois ont des ideeS' 
encoi'e plus vagues sur ee point que sur les- 
regles dramatiques , paree que ies nalions ne 
ae connoissent et ne s^ jugent pas mieiix elles-^ 
m^mes que les individus. C'est la qu'est le lieii: 
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s^cret cfni raUl^cl^e leur ^oesio a l'eqsemble de 
I^ur litteraiuFß ^i a Ißur I^ogue elle-m^m^, 
^Q^ut ßs% ne ei s'e^t aQcra en France; aous I^ 
mti&llQ dß h sooi§t4. C'^st la sociale , et eiicor^ 
nne sooifite dirigee v^r$ rimitatipn d'une grande. 
\^Id y laquelle . copioU i 60^ tour une cpur ^ 
]>rillaa%e, qui^ determine legenre etia march^ 
4^ b^aüx arts. On^peut exptiquer ai^si.coal•« 
me^t 9 d«puis Louis XI Y ^ la litte rature fran-» 
^iße 9 fait) da^s toute TEuropo^ uqe fortupe si 
prodigiw^e; p^rnoi les premieres blasses de la 
K><^eie y. tandis que les peuples, fideles ä leurs 
moßurs Qadonal^ , ne l'opl jamais oaturellement^ 
^imee. Mais au milieu du grand moi^de , ce 
Systeme, en rapport ave^olui, se trouve partou* 
dacts s^ p^trie^ . 

Les trois o^Ulu-es unit^ qni on^iproduh toute^ 
iiue Hiade de oomba,ts litteVaires, ces trcna 
weites , dis-je , scmt Jl'ujwte d'^toiioa d^ t>m% 

<^deli^ux^ 

L'impofrtance de Pumte d^aoiion est uaaxu-^ 
Dfiem^nt reconnue , oa c^e dispute que sur 1% 
$eas dfe (ßes mat« , et U faut conveujir (ju\l ä'^%, 
|)%^ ?^i§e d^ $'^Ätwdre ^ Q^t eg2^r4 
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Les unit^s de tems et de lieux cmt ^t^ souveni 
coDsidcrees comme de simple.s accessoires^ 
d'aulres fois on is*est plu a y attach^r un.graiid 
pnx , et l'on a m^me pronoDce le moi 
d'ordre de FintoleVance : hors de Id point dß 
9alut. £n France, 1« zele ponr soptenir ctp 
regles fameuses n^existe pus 8iSiaieqi,ent phez ]ef 
^rudits , c'est l'aSaire de I9 p^^ti^n ^ntierer Toujt 
hotnme bien eleve qui a supe son Boil^au avec 
le lait , $e tient pour le d^f^enseur n^ des uniies 
dramatiques ; de m^me que depuis Henri YIII.^ 
les rois d'Angleterre porteot le titre de de'- 
fenseurs de la ibi« 

j ... 

Une cliose curicuse ä remarquer ^ c'es^ 

qu'Aristote qui a dornte son nom, u^e fois^ 
pour toutes, a.oes. trois uniies, n'a p^trle que 
de la premiere, I'unite d'action , avec quelr 
que dcveloppeineDt ; tandis qu'il p'a /ait 
qu'une allusion treä-vague a l'imite d€ tems^ 
e( n'a pas m^me dit un seul mot 5:tif l'unite de 
fieu« 

Pnis diQDC que. je ne coateste eq aueune 
^apuaniere la n^c^dsite d'observer Tunite d'actioi^ 
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tuen »ntendttie ; pmsque je ne fftis am re ohcse 
que justifier ane plus grande iatittKle relati« ^ 
yemeot au lieu et au tems , dao» plusieuri 
genres de pieces de theatre oit cette latituda 
e^st indispensable, je devrots ne rien avoir a 
dem^lBr avec Arisiote« Cepeadwt , poi>r p)aeer 
mes lecteür$ dans im juste point de vue, je 
dirai quelqul^s mots sur la Poeüqne du philo- 
sopiie de Stagjre, stir oe petk nombre da 
feuilf es qui a ete le sujet de taat de eaiDBiejak^ 
taires volooiineux« - 

II est certain qtte oet ^rit n^est qu\iB frag- 
meut , car plusieurs points importans u^y soat 
.«eulement pas toucbes. Quetqu^es savans OBt 
cru qtte ce fragmem n^etolt paa in4«oe tire de 
rorigiDal veriiable/mais^ quec'eloitun extratit., 
fait par qnelque dkciple de. Feeole poür sa 
propre iiistruciioD. Tous tes einttqiiesbeUe'oiste& 
a'aecor^Di a dire qne 1« te%ie en a eW tres-fajk 
sifie' , et il6 ont eher^d a le reiablirpar diverses 
suf^ositions. L^obscurite qui y regne est ret- 
eotmue par les eommentateurs , plusieurs s^en 
plaigBent expressemeat , et dPautres^ la prou^ 
veot par le fait , paiaqu'ila r^etteat lee ^aic^ 
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clssemens proposes par leurs devänciers, sans 
pouvöir faire geoeralement adoptor ceux qu'ils 
y substituent. 

II n'ep h'est pas de m^me de la rh^tonqüe 
d'Aristote, c'est un ouvrage indubitablement 
amhentique, complet et facile a entendre« 
Comment ce philosophe y envisage-t-il F^lo- 
quence ?.... Comnie un art qui doit prodoire 
la per^uasioD par une methode analogue ^ celle 
(qu'emploie la dialectique pour operer ]a con- 
viction , c'est-a-dire par une suiie de eonse- 
quences. Mais n'esi-ce pas traiter Peloquence 
de möme qu'on traiteroit Parchitectnre , si Ton 
disoit que c'est l'art de construire des bätimens 
solides et commodes? Sans deute c'est bien 
la ce qu'on en exige; mais ce n'est point ce 
qui la met au rang des beaux arts. L'on d^* 
mande qu'a cette condition indispensable , eile 
joigne cettö beMe ordonnance et ces propor- 
tionshaitnonieiise^s, qui annoncent ladesiination 
d'un cdifice par le genre d'impression qu'elles 
produisent. Si dpnc nous voyons qu*Aristote 
ti'a considere Peloquence que sous le rappart 
de sota but exte'rieur^ et qji'U n'en a saisi que 
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le c6t^ dtt rai$opneai6Dt , sans s'occüper de h) 
partie du sepiiment et de rimaginalion , com-? 
ment pouvons-nous ^tre ^tonnes qu'il ait encore 
moins approfondi le mystere de la poesie , de 
e^ ärt afiVaiiöhi y par sa nalure , de touie autre 
Obligation que celle d'aiteiodre a Tid^e du bean^ 
et de la r^veler par le läugage? J'ai someni:| 
que c'^toii le bat unique de la poesie, ei 
j'en.suis encore persuade. Lessing, il est vrai^ 
a peme' diSeremment ; mais sop esprit analy« 
ijque deyoit le oonduire sur la mSme rotite 
qu'Aristote« La oritique de Lessing est victo« 
rieuse quand eile demontre les contradicudnß 
dans le raisonnement qu'offrent le^s ouvrage^ 
qui sont combined par la raison seule ; maia 
«Ue est bien insuffisante, lorsqu'il s'agit d^ele?« 
^' ver la pensee au niveau du Ge'nie et de se& 

plu3 sublime« cre^üöns. 

I 

Les ancien^ ppsse'doient quelques . ouvragea 
techniques * sur les Ans , destines ä en ^s^-- 

« 

pliquer les proc^des part^cttlier^ ; mais I> 
theorie generale des beauiL' Arts n'a jamais 
^t^ cultive'e comrne science, dans Tanliquii^^ 
S'ilfallQit cb^isir parmi I^ aiiqiens pbilosopli^ 
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iqun guide dans eette etude , je nommerois 
Flaton saus h^siter, II n^a point cherchä a 
aaisir IHdee du beau par le scalpel de l^analystt 
auquel eile echappera toujours , inais il i'a 
eoncue avec rentbousiasme pur et calme qui 
patt de la oontemplaüon , et il a repondu , 
daas toas ses ouvrages, les germes vivifiaps 
des peps^es les plus ^tendues et les plu^ 
propres a iuspirer les Artistes, 

Eooutons ce que dit Arisiote sur Pauito 
d^action« a Nous avons etabli que la tragedie 
y> est l'imitation d'une action entiere et par*- 
» faite , et nous avous ajoute d'une certaine 
p etendue ; car il y a des choses qui «ont en-^ 
D tieres et qui n'ont point d'^tendue. J'appelle 
]s> entier ce qui a ua commeocement , un mi^ 
x> lieu et une fin ; le commencement est ce 
9 qui ne suppose rien avant soi , mais qui 
» veut quelque cbose apres; la fin au con- 
» traire est ce qui ne demande rien apres soi, 
9 mais qui suppose n^essairement, ou le plus 
U souvent quelque chose avant soi ; le milieu 
D est ce qui suppose quelque chose avsmt soi , 
^ Qt ^ui d^maude (jueique chose apres. Ceui 
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D qui eomposent une fable ne doivent. pomt 
j> la commencer ni la finir aa hasard , mais 
y> se regier sur ces idees *. y^ 

Rigoureusement parlant , il est eontradio» 
toire qu'un tout , . qui doit ^tre compose de 
parCies , soit sans etendue. Mais Aristate s'ex- 
plique liientot , en disant qu'il entend pair 
l'etendue n^cessaire a la beaute y une certaine 
grandeur , qui permette de voir distinctemeat 
les parties d'un objet , et qui cependant ne 
reode pas impossibl^ d'en saisir Feusemble 
d'uii. coup-d^oeil. 

Ce sont la des idees du beatt puisees dana 
Tobservatioa ^ et aniquemeut relatives ä la 
«ODStitution de nos organes physiques, ou a 
notre capacite morale. L'application qu'Aris»- 
tote en fait a la poesie dramatique^ y est ce?- 
pendant tres-remarquable» 
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* Lescitations delapoJtifued^Artstote, soottifäes 
4e la tradacUon de M. le Batteux« ( Note du trad. ) . 
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<i On veut une certaine etendue ^ roais qui 
)) puisse £tre embrassee tout k la fois et faire 
D un seul tableau dans l'esprit. Si Ton con-« 
3) sidere cette ^tendue relativement aux ac-^ 
y> teurs et aux spectateurs , il est Evident qua 
)> i'art ne peut la delerminer ; mais si l'oa 
V considere la nature m^roe de la chose ^ 
» plus une piece aura d'etendne , plus eile 
DD sera belle , pourvu qu'on puisse en saisir 
» Feusemble. » Ces expfessions sont certai*-* 
neinent tres-favoräbles a Shakespear et aux 
auteurs qui ont compose des pieces de iheatrd 
romantiques ; car on ne peut leür reprocher 
d'avoir rßssembl^ en un seul tableau , une plus 
grande quaniiie d'objets et d'^vcfnemens que 
ne Font fait les poetes greos , s'ils ont su 
conserver a leurs compositipns l'unite et la 
clarte necessaires j et c'est la comme "bous le 
yenx>ns , ce qu'ils ont^ reellement fait. 

Dans un autre endroit de sa Poetique , 
Aristote exige que l'Epopee renferme une 
action qui soit une et entiere, oomtne celle 
de la tiagedie; il repcle la definition qu'il a 
doünee de Tunite ^ en ajoutant toutefois ^ que 
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le pdet^ ne iloit jpas ressembler a IliUtonW f 
qul raconte les ev^nemetis coniemporaios ^ 
quelqu'independans qtiHls «ient .pu 6tre lea 
uns des aiitres» II developpe Tidee qu'il 
avoit d6]k indiqtiee en parlaDt des partiea 
d'un tout f ei fait sentir la necessitii d*un en^ 
cVinement entre les effets et les causes. Il 
Bvon^ cependant que le poete epique a, pouf 
enrichir sa fable d'une grande variete d'inciden^ 
biensubordonneS) desmoyeDsinterdits au po^te 
itDgique ) parce que la forme du recit permei 
de raconter ptusieurs falls qüi se passem dans I0 
lueme monient , taudis que lorsqu'on emploi^ 
la forme dramatique , on ne pent pas imitei* 
ii la fois plusieurs cboses differentes y et qü'il 
faul s'en tenir a montrer ce qui se fait suf 
la sceae y et par les acteurs qu'ou y voit« 

Mais si uu autre arrangement de la sceM( 
et plus de counoissance des effets de la pers^ 
pective tbeatrale^ permettoiem aü poete de 
de'velopper , saus confusion , dans un cadre 
r^ellement e^troit , une fable semblable ett 
^tendue ficiive k celle de TEpope'e , qu^auroii-« 
on a lui objecier? Que peuveut repondre ceun 
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qtii ne rejettent un cerlain ge^re de fiction, 
qne par ce qu'ils en supposent Fexcfcutioti 
impossiblö , lorsqn'on leur prouve que ceu& 
impossibilite n'existe pas? 

Voila ä peu pres tout ce que contient la 
Poe'lique d'Arislote sur Funite d'action. Ün 
coiirt examen nous prouvera evidemment, 
combien ces regles fondees stir une analyse 
abstraite, soDt peu capables de nous elever k 
la hauteur des sentimens et des idees qui cons* 
tituent la v^ritable poesie. 

On exige Punite d'aciion. Qu^est-oe qu'une 
acüon ? La plupart des critiques ont coutume 
d'employer ce mot conime s'il s'entendoit de 
lui-m^iiie. A propretuent parier, l'action, dans 
le sens ä la fois le plus ^tendu et le plus 
eleve ^ est Femploi des forces physiques de. 
rhomme pour Fexecuiion de sa volonte'. L^u- 
nitö d'action consiste dans la directiou des 
eObrts vers un but unique : et Paction com- 
plete se coinpose de tout ce qui coocourt a 
rempKr ce m^nie ,but, dans le t'ems conipris. 
eutre la premiere resolution et son accom- 
plissement« 
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Les Sujets de plusieurs tragedies ancienneSy' 
tels que le parricide d'Oreste , et le dessein ^ 
^orine' par OEdipe , de decouvrir Pauteur du 
meurtre de Lalus et de le punir, repondent k 
Fidee que nous venons de donner de TactioD ; 
cette idee ne s'applique cependam pas a toptes ^ 
et peut encore biea moins coavenir aux tra«* 
gedies modernes , surtout si Fon y cherche 
l'action dans les priDCipaux personnages» Les 
e'veaemeas de leur propre vie , ou ceux qui 
arrivent par leur moyen ^ n'ont souvent pas 
plus de rapport avec une r^soluüon volontaire^ 
que le naufrage d'un vaisseau n^ed a avec la 
volonte des passagers. Mais ^ en nous pene- 
trant de l'esprit de la tragedie ancienne y U 
faut comprendre dans l'action le ferme dessein 
d'en supporter les suites avecjin courage incfbran- 
lable y et Texecution de ce dessein sera le com- 
plement nöcessaire de l'action. Ainsi lorsque An* 
tigone se d^cide a rendre elle-m^me les derniers 
devoirs a son frere , sa resolution , dont Tac- 
Complissement nVprouve ni delai ni difficulte% 
ne me'rite d'Stre l'objet d'une tragedie , que 
parce que cette Heroine pieuse souffre la 
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mört Sans regret et saos foiblesse pour Pavoir 
execut^e* 

Un exemple d'tm totit autre genre^ tirii. 
du Jules C^sar de Shakespear , nous prouvera 
que ce poele a foode sa iragedie sur des prin- 
cipes semblables. Brutus e&t le herös de la 
piece j ce qui nous donne Fldee complete de 
6on grand dessein n'esl pas qu'U ah assassine 
Cesar ( acüon en elle-metiie tres-equivoque 
et qüi pouvoit avoir l'ambition ou la Jalousie 
pour mobile ) ^ mais c'est qu'il se soit montre 
le defenseur desiuleresse de la liberle de 
Rome , en saOrifiant eostdte sa propre vie aveo 
indiffierence« 

De plus , s^il n*y a pöint d^bstaicle ^ il n'y 
e point de noeud drumatique ; car ce noeud 
resulle ordinairement des desseins oppos^S 
des personnages.- Si donc tious bornons l'idee 
de l'actiön au projet et au fait , il se trouvefa 
presque toujours deux actions ou m^me da« 
vantage datis un& tragedie. Laquelle sera donc 
l'actiön principale ? Cbacun croit la sienne la 
plus importante , parce que chacun est son 
Tome IL 7 
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propre centre k soi-mSme. Lotsque Cr^on 
veut maintenirsoD autorite royale, en punissaat 
de mort ceux qui ont osi reiidre les derniers 
deroirs a Polynice , sa resoluüon est tout aussi 
. ferme que celle d'Antigone ; eile est tout 
aussi importante et , comme on le voit k la 
fin y tout aussi dangereuse ^ puisqu^elle en^ 
tratne sa ruine et celle de sa maison* On peut 
objeciercependant, qu'une re'solution negativ« 
ne doit (§tre consid^ree que comme le com- 
jplethent d^une r^solution positive. Qu^aiTi- 
Vera-trU , toutefois , quand les personnages 
ti'auront pas simplement des intentions op- 
pose'es, mais des projets tout-ä-fait diflerens? 
Dans VAndromaqite de Racine , par exemple j 
Oreste veut engager Hermione a repondre k 
son amour , Hermione veut que Pyry-hus 
Tepouse ou se venger de lui, Pyrrhus veut 
rompre avec JSermione et engager sa foi k 
Andromaque , Andromaque veut sauver son 
fils et resler fidele a la memoire d^Hector. 
Que de volontes diverses ! et cependant per- 
sonne n'a conteste ä cette piece l'unite d'ac- 
tion, parcc que tous ces desseins sont bien 
entrelaces et qu'ils aboudssent tous a une 
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tataströpliB communei Quelle sera donc l'ac^ 
tion principale entre les qualre actions ? 
L'energie du seDtimeni et de la vololite parott 
]a meme chez 10 as les personnages ; il s^agit 
{)our chacun d'eux de tout le bonheur de sa 
vie ; Andromaque Femporie cependant ei^ 
digniie morale , et e'est eile , avec raison , que 
Raciüe a choisie pour i'objet priacipal de la 
tragddie. 

Noüs Vöyöns donc ici l'id^e de Pactioti 
j>rendrB une direction nouvelle et se ralliei^ 
^ Celle de la libert^ morale. En effet , c'est 
seulement en vertu de la liberte morale , que 
l^homme peut etre regarde comme le premief 
moteur de ses actions ; Car ^ si Ton ne sorl pas 
de ia sphere de l'experieiice , il est clair que 
la re'soiution qüi est le Cortoihencement de 
l'action ne peut pas ^tre considöre'e unique* 
taeni comme cause ^ puisqü'eller meme est 
l'effet des motifs qui Font ameneet 

C'est aüssi eti nous rapprocliänt d'uhe ide'e 
|>lus eleve'e et en nous penetrant de Tesprit 
de Farniquite , que nous ayons trouvö l'unitd 
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ec la conclusion de l'action dans la tragedie 
grecque ; eile commence par e'tablir la libert^ 
de rhomme , eile finit . par reconnoitre la 
puissance irr^sislible du Destin. Ce point de 
vue , Dous croyons pouvoir raffirmer , a tou«- 
jours cfte ^tranger ä Aristote. Jamals il ne 
regarde Fidee de la Desün^e cömme essen- 
tielle a la tragedie. II ne faut pas meme 
s'attendre qu'il donne une explicaüon ngou*- 
reuse et approfond^ de ce qu'on doit en- 
^ tendre par action , en la coasiderant comme 
Resolution et comme fait ; il dit quelque 
part, 

(i Une tragedie aura l'etendue qui lui sera 
}) necessaire , pour que les incidens naissant 
» les uns des autres necessairement ou vrai'-< 
}) semblablement « amenent la revolution du 
» bonheur au malbeur , ou du malheur au 
)) bonheur. ^ 

II est donc .Evident que ce qu'il entend 
par action , ainsi que tous les modernes , c'est 
simplement quelque chose qui arrive. Cette 
action doit ^ suivaat lui ^ avoir des parties y 
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im commencemeDt , tin* müieu et trne fin«- 
£lle sera aißsi composee d^n^e pluraHte dHn- 
cidens lies les uns avec les autres. Mais ou 
sera ia borae de cette pluralite? L'eDchai- 
Bement des effets et des causes n'es^il pa» 
infini dequeique cot^ qu'on le regarde, et ne 
pourroit-on pas - commeqcer et termioer e'ga-« 
lement , par tout oü Tod voudroit "^ Est - il 
possible de fixer , dans cette sphere d'idees , 
nn eommencement et une fin , d'apres la de- 
finitioa exacte qu'en donne Aristote , et reus-^ 
sira-t-on janiais a circonscrire un tout untqu^ 
ißt complet? Si au xniUeu de la plm^aKte' des^ 
incidens / oo ne demande rien de plus , 
pour parveiur ä l'uuite j que la liaison des 
effets et des causes , la regle sera tellemeut 
Tague et iede'termine'e qne I'on pourria re'tre-^ 
cir ou e'^eodre k volonte cette unitiw U est 
toujours facile d^embrasser d'tin coup-*d'oeil et: 
de desigoer par une seule denooiinatic« , toutci 
suite d'evenemens ou d'actioos quL onr cfte 
l'origine les uns des autres. Lorsqne CaMeroa 
Bous peint, au moyen.d'ttne seule tragedie ^ 
la conversioa du Perou au Christianisme , ec 
^u'en qoouuencant par la decouverte du.pays^ 
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il ne fait rien entrer dacis sa piec6 mü ne 
CODtribue a amener la Gonclusicm qu'il a en 
vue , n'y a-t-ü pas la autant d'uniie , si Von 
eonsidere Pumte oomme renGhainement des 
^Sets et des causes , que daos la tragedie 
grecque la plus simple ? Les d^fenseurs de& 
regles d'Aristote voi^drcdeQt -^ ila sousorire ^ 
ceuQ coasequence ? 

La diffioulte de determiner avec justesse 
le sens du mot uoite y au milieu de la plu^ 
ralite ioevi table des aotions subordonoees , sk 
^te bien sejxtie par Corpeille , et voici oom^ 
meat il se tire d'aßaire. (( Je tieos doac , qua 
>» Tuoiie d'action ooasiste. dans la Gomedle ^ 
'» en Funke d'iQtrigue , ou dVb^iaoles aui( 
:^ desseins des priucipaux acteurs , et en INinit^ 
n de pari) dans la tragedie, soit que sou heroa 
3> y supcoülbe , soit qu'il eq sorte, C^ »'est pasi 
^ que }e preteade qu^oa ne puisse admettre. 
-» plusieurs perils daos l'une , et plusieurs ia^ 
^ ^igues ou obstades daQS Fautre ; pouryti 
)i^ <|ue de. Fui> an tombe necessairemei^t daxi& 
3^ Fautre; oar alot^s }a sortie du premier peiil 

1^ ue. read poiat F^cuoo oono^pl^tej pui$<}u'eUQ 
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m en attire uq second , et reclairoissement 

^ d'une iatrigue ne met poiät les acteurs ea 

3> repos, puisqu'il les embarrasse daus une 

» nouvelle. )> 

Nous remarquerons d^abord que la distioo 
tipD quHl etablil entre Fucite de la tragedi«^ 
et celle de la comedie n'a rien de solide ; car 
]a nature plus ou moins seViense des eve'ne-* 
mens n'a aueune iufluence sur leur depea« 
dance mutuelle. II y va de la vie et de la 
mort daos la tragedie , mais rembarras oü se 
trouvent les personnages oomiques, quand ils 
ne peuveat pas acoompKr leur dessein ou 
fatre reussir leur iotrigue , peut aussi se 
nommer un dapger« Coroeille , aiusi que la 
plupart des eritiques, ramene taut a laliaisoa 
des eSets et des causes. II est vrai que la 
piece finit toujours , lorsqu'oD a mis les per^ 
sounages en repos , soit par le inanage , soit 
par la mört.. Mais s'il ne faut pour Funite y. 
que la coixtinuation non inierrompue d'une 
suite de projets et d'obstacles qui servent a 
entretenir le Ynouvemeot dramatique , la sim«*« 
plicite aera neglig^e. Oa pourra, sans blesser 



^ 
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la regle , entasser les incidens a Finfini , ainsi 
qu'ao le voit dans les Müle et une Nuits ^ 
oü le fil de la narration ne s'interrompt nvllm 
part» 

' La Mothe , e*crivain fran^ois , qui s'est 
eleve oontre la regle des trois uoites , vQudroh 
qu'oB remplacät Fexpression d'unit^ d'actioa 
par Celle d'unile d'interelv Stil oe borne paa 
Fide'e d'inler^t aux voeux qu'oa forme 
en faveuY d'un seul personnage , mala 
qu'il parle de la direcüon generale, des sen-* 
timens du spectateur a la vue des e'veQemena 
de la pieee , nous regarderons soa explicatioq 
eomme la plus juste et la plus satisfaisanlQ 
de touies« Cependaut, il nous seroit.assea 
inutile d'imiter les commeotateurs d'Aristote , 
et de cherclier au hasard daos les resuhats d^ 
Vobservation , les principes qui doiveut nou$ 
guider^ Les potions d^uxiit^ et de totalite n% 
gant point tirees de l'experieuce , msös de la 
Hbre aetivite qui est ressenoe aieme de notro 
iuieHigeuce. Pour expliquer 1^ maniere doat 
nous acquerrous ees idees, ü ne faudroit pas 
TOoins peut-etre qu^ tauü uo. syst^m^ d% 
laetaphysiqu^* 
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Les organes de nos seos reeoivent des 
objets exterieurs un nombre indefini d'ira- 
pressioDS diverses , produites indistinctement 
par les differentes parties de ces objets. Le ' 
jugeraent au moyeo duquel nous rassemblons 
ces impressioDS pour en former ud tout , tire ' 
sa saurce d'une plus haute sphere d'idees que 
Celle des siensations. Ainsi y par exeoiple , l'unite 
, mecanique d'une momre reside dans le but 
commun de ses parties, qiii toutes concoureht 
a mesurer le tems. Mais ce but n^exlste que 
pour l'intelligence , et il est etranger a nos 
sens. L'unite organique d*une plante ou d'im 
animal reside dans l'idee de la \ie : or , la vie 
est eile - m^me immaterielle , bie^ qu^elle 
rev^ie des formes visibles pour se manifester 
a nous , et que nous ne puis^ons cn retenir 
la notion fugitive , qu'en la ramienant aux 
objets anim^s qui nous l'oat fait concevoir, 

Les parties isolee§ d'un ouvrage de Part et y 
pour en revenir a pt>tre objet , celles d'une 
tragedie en particulier , doivent donc etre , 
rassembl^es par Fesprit et non par les sens. 
£11^. CQQCQurent k un but commun j celui de 
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produire une iropres^on g^n^rale sur sotre 
aroe. L'unitcf se rapporte donc ici 9 comme 
daris les exemples que qous avoos deja cites y 
h une spbere superieure , c'est-a-dire , a celle 
du sentimeot ou des idees. Lhin ou Pautro 
revieat au meme daos ce cas oi ; car le sen^ 
timent, si du moins on ne le rapproche paa 
des sensailons en le conslderant d\ine ma* 
niere purement passive , le seuüment , dis-je^ 
est notre Organe nioral pour atteindre a Pin-« 
fini , qui revet eusuite dans notre esprit la 
ibrme d'idees. 

Bien loin donc que je rejette la lol d'un» 
parfaite unite comme superflue dans la tra« 
gedie, je demande une unite beaucoup plua 
profonde , plus intime , plus liee ä Pessepoe^ 
des choses que celle dont se oontentent Idk 
plupart des oritiques. Je retrouve souvent 
cetie unil^ d'une maoiere aussi complete dan& 
les ouvrages de Shakespeär et de CaMe'roi^ 
que dans ceux d'Eschylö et de Sophode ^ 
tandis que je la cherche en vain dans ui> granct 
nombre de itragedies , dont les defauts ODt 
«chappä ä Pexaniea aualytique des Afisiarqne^ 
modernes,. 



\ 

Je regs^rde aüssi l'eochaiQeniem logique ^ 
ou la liaison des effets et des oauses, commQ 
esseoliel a la tragedie et a tous les drames se^ 
iieux. Ce qui rend cet encfaainement neces<- 
^ire , o'est la relation intime de toutes les 
iacultes de l'ame ; c'est qu'il est impossible 
de faire violenoe a la raison , saus que le 
«entiment et l'imagination en souffreht. Je 
trouve seulement que les defenseurs des 
r^gles canvenues ont ahuse' de ce precepie, 
et ea ont fait Tapplication aveo un rigorisme 
tellement minutieux , qu'il ne peut que gener 
les poetesy *et rendre impossible la ventable 
perfection« 

On auroit tort de se figurer la suite des 
^venemens , dans une tragedie , comme 
un fil delie qui ne doit se rompre nulle 
part , puisque la pluralite ineviiable des 
inteV^ts et des actions subordonnees ren-^ 
droit cette comparaison tout-a-fait fausse* 
|1 fam VQir l'actioQ tragique comme ua 
torrent impetueux qui reqverse toutes ses 
digues et finit par se perdre dans Finimensite 
4e rO^Wttt II se divise quelquefois , plus 



' 
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souvent encore il recoit les ruisseaux eti^an&ers 
qui se trouvent sur la roiite de ses* flois»- 
Fourquoi ne verroit-on pas sous une image 
pareille la fiction qui nous represente la de-^ 
pendance mutuelle des desünees humaines ? 
Fourquoi , si le poete a su nous plaeer a un& 
teile hauteur, qu'un vaste borizoo sedecouvre 
tout a la fois a nos regards , pourquoi ne nöus 
montreroit-il pas le cours d'abord separe des 
passions et des volontes humaines, se reunir 
bientot en un torrent unique et irrisistible ? "^ 
Et si les eaux debord^es, venant a franchip 
leurs rives, courent se precipiter dans la mer 
par plusieurs ambouohures, ue serä*ce pas tou*« 
jours un seul et meme torrent? 

C'en est assez sur l'unit^ d'iaction y quant a 
ä l'unite de tems voici tout ce qu'ea dit 
Aristo te, 

« L'epopee differe encore de la tragedi* 
» par Fetendue. La tragedie taebo de s% 
» renfermer dans un tour de soleil ou s'tdteiKl 
» peu au - dela , et l'epopee n'a point dm 
D duree deierminöe ; quoique dans les cobi^ 
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V tnencemetis , il en fut de meine pour les 
)) trairedies. )> 



II faut reinarquer d'abord qu'Aristote ne 
donne ici aucun precepte , roais quHl assigne 
a deux geores differens im caractere distinctif , 
tire historiquement des exemples qu'il a 
sous les yeux» Mais s'il etoit vrai , comme en 
effet Bous le prouverons bieüiot , que les 
tragiques grecs eussent des motifs particuliera 
pour se renfermer dans un espace de tems 
determine , et que ces motifs ayent cesse 
d'exister pour nos theatres, l'assertion d^A- 
ristQte pe tomberoii - eile pas necessaire-* 
ment ? 

Corneille , qui .trouve avec raison la regle 
de Funite de tems fort incommode , choisit 
Tinterpretation la moins severe de toutes, et 
dit qu'il ne se feroit aucun scrupule d'eteudre 
jusqua trente heures la duree de raciion. 
D'autres soutiennent rigoureusement que le 
tems fictif de Faction ne doit pas exceder le 
tems re'el de la representalion , c'est-a-dire 
Tespace de deux ou trois heures. Ils von- 



iiö eoüHi Be 

droient ainsi que le poete fut Phommd k lä 
tninute j niais dans le fall il n^y a qu'eux d^ 
CODseq^iens; Carle seul fondement de la regid 
est la pretendue necessit^ d'observer la vrai- 
seiublance, reputee necessaire a l'illusiön , et 
de faire coincider la supposition avec la realite» 
Mais si l'oü accorde qu'il puisse y avoir uA 
eoart de trente heures entre ces deux ma-^ 
tiieres de compter , on ne voit pas pourquoft 
il ne seroit pas permis d'aller encore beau« 
coup plus loin» 

LHdee de Pillusion a tämi de gratides m^ 
prises dans la thdorie des beaux arts. Ond 
quelquefois enlendu par illusioti, Terreur in^^ 
volonlaire qui fait prendre Limitation pour la 
r^alite^ Mais dans Oe das, les tableaux terribles 
de la tragedie deviendroient un tourment in-* 
flupportable , un rdve affreut auquel on nd 
pourroit ecbapper« Il n'en est pas heureuse-* 
ment ainsi , et l'illusion th^ätrale , de m^mcl 
que toutes les illusions po^tiques , est nne 
douce rSverie a laquelle on s'abandonne vo-» 
lontairenient. Pour nous mettre dans une pa^^ 
reiUe Situation d'ame ^ il faut que 1^ poete et 
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les acte.urs nous eoleveot a nous-mSmes, niais 
il ne faut pas qu'ils caiculent d'iDUtiles proba-** 
bilitesk Si Ton alloit jusqu'a s^iüterdire tout cd 
qui peut detruire l'erreur, il faudroit renoncer 
a toutes l^s forxnes de ]a poesie tragique , car 
OD sah bien que les. grands personnages de 
Tantiquite ne parloient pas notre langue ^ qud 
les vives douleursaes'etpriment pasenvers, etc. 
Quel seroit le spectateur insensible , qui loiti 
de s'interesser au heros de la tragedie , comple-* 
roit, comme un geolier rigoureux, les heures 
(ju'il a encore ä vivre? Notre ame est-elle douG 
tipe machine? Esbelle, ainsiqu'une montre^ en-^ 
loure'e de chiffres qui marquent le tems? N'a- 
l-elle pas üne maniere a eile de le mesurer? 
I^a douce activite du plaisir ne fait-elle pas 
Voler* les heures? La längueur de l'ennui 
ne semble - 1 - eile pas arreter leur cours ? 
C'est en eflFet ce qui arrive dans le pre- 
sent; mais le passe nous ofire a cet ^gard 
l'inverse. La sterile uniformite des annees 
e'coulees les ensevelit dans un commun oubli , 
tandis que les sensations rapides et variees 
d'un moment de bonheur, prennent un im- 
mense espace dans nos Souvenirs. Notre oorps 
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est soamb d la mesure exterieure du tems 
astroDomique , porce que la marcbe de nos 
organes est reglee sur le cours regulier de lä 
nature; mais notre ame a un tems idc^ qui 
n'appaftient qu'a eile« Deux momens decisif« 
dans notre vie s'y rallient immediatemeot, et 
le long intervaUe qui les separe s^evanouit k 
nos yeux» C'est ainsi qu'on retrouve au reveil 
la pense'e qui avoit occupe la veille, et que 
le tems oii nous n'avons pas eu le sentiraent 
de la vie rentre k jamais dans le neant. II en 
est de meme des fictions tragiques« Notre 
imagination passe legerement sur des periodes 
insignifiantes qu'on omet ou qu'on suppos^ 
ecouices , et eile se fixe sur les momens choisii 
que le poete a rassembles en hatant la marohe 
tardive des jours. 

Mais, dira^t-on, les anciens tragiques ont 
eependant observ^ l'uniie' de tems. Ceite ex- 
pression monque deja de justesse, et si Ton y 
substitue celle-ci, qui rend mieux l'idee, l^d* 
galM de durie entre le tems ficiif et le tems 
reely eile ne pourfa pluss'appliquer aux anciens» 
Ge qu'on pourroit soutenir avec plus de raison^ 



c'est qu'ils out dobn^ au tem^ trne marche j; 
en apparefice uniforme et uon interrompue« 
Je dis en oppareüce^ oar ils se permettoiei\t 
de faire armer pendant le chant du Choeuf 
bien plus dtevenemens que ne le comportoit 
sa duree* Une des trag^dies d'£schyle ^ jiga^ 
memnony comprend tout le tems qui s'est 
ecoute xiepuis la destructiou de Troie jusqu'a 
TarriTce de ce prinee a Mydene , c'öst-ä-dire i 
un nombre considerable de jours. Pendant led 
Trachinienes de Sophocle , on fait trois foid 
le voyage de Thessalie en Eubee. Düns \ei 
Suppliantes d'£üripide , une larmi^e part d'A-* 
th^neS) arrive a Thebes , livre Une bataille 
et revient viotoneusej le tout pendant que le 
Choeur chante^ Les Grecs etoieut donc biea 
^loignes de compter les heut^es avec une ekac«^ 
titude minutieuse» S'ils ont pour Fordinaire 
donne au tems une marche reguliere, c'est 
que la prdsence du Choeur les y obligeoit en 
quelque Sorte, Aussit^t que le Qioeur quittoit 
le th^l^tre'y ce eours uniforme ^toit interrompu. 
On en voit une preuve tres-frappante dans les 
Euminides d'£schyle, oü il n'est fait aucune 
mention du tems necessaire pour qu'Qx:e$te 40 
Tome IL 8 
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reode d^ Palph^s ji Atheoes. De plus, I^s troi$ 
pi^e$ d'uDQ trilogie , lesquetleo etaot joueds de 
iviit^ , cpneourroient h former ua tont , repre-- 
«fi^piQi^m dea ev^^nemeos ausü eloigne'a les uns 
d^s nutre^ que $emt qui remplisaeot les dif- 
fereQ$ ^ates de pluaieurs dromes espagnob. 

. Les moden^ea divisetlt leurs tragedies ea 
(Qtes separßs , §t ^et tisage , a proprC'- 
li^em parier ^ uicomitt aux atKuens ^ leur 
fpürpit un iQoy^ oommode de prolonger sana 
l^fcyDvepapce h duree fictive d'uDe actioii« 
Certamement \e p^e^e peut supposer asse^ 
d'iqaag^ni^pli wk speciateurs, poür oser leur 
^emander' de se fig^rer qu'U s'^t ^coule' , 
pendapt rini^rrii^ptipa de la repr&eotaüon , 
lin t^ms pl|i^ long que cie}ui dont lit musique 

de rprcb^stre a ifte^ur4 le duree. 



, L^abolitiqn du CjbiOpJir deos h AOiüvelle co* 
ip^die d^sGrees, fut pr^i^aiwt Oe qi^i sugg^ra 
)'4df^ de la di$tribmiiQn to Mtes. Horace exige 
SU'il ^y en ait ciaq , mplvs, m mom^y dans one 
piece de tl^^atre. Ce^te r^e parott si arbitpaiie , 
fjp^ Wielapd a iM^^tepii qu^Horaee s'etoit 
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taöqu^ dös jeiioes Pisüns lorsqti^il }ew ävoit 
d'önne un pareü preo^pte äveö tänt de solen«"" 
iiuä« Si l'öti veüt cohsklei er cdmin;» h Rh d'üH 
acte, 1^ möment oü le th^^tre d^m^ure vide^ 
4et ou le ChcBur exeöutö seal le rdle qäi lüi e^ 
Ikssign^ , on üomptera plus öü moitis At diqq 
iBiöti^s daös lös tfagediös afiöiönnöii. Le pf^cöpte 
d'Horace pbalrroit önöore ^^dxpliqtiör daiis le 
tas oii U söroit föndd siir Pexp4riehce^ et cfk 
Votk aardit tn ö0et remarqtie qne dans Uüe 
ISßpr^sebtatioa de döui ou trois beurös^' Vs^ 
tentioD a bösoia d'un paröil liombre dö pDinM 
de röpos. Auiröment il sörbit darieut dö savoit 
quel est le principe £tm^e suir la n^M^rö itidm^ 
de Part dramatique ^ d'apn^s lequel üne piece 
de th^atre döit ^ire ooüpee preliisiimem ea 
tinq pai^iies; läaiis Id tnoode est gouverd^' pw 
les opuiioDS hi^reditaires; I/on a söttve&t em-» 
ployi^ avee sücces Un inoiadre tiombre d'aetes^; 
mais ee serou une atidaöe sacHlege nfM de 
tenteFdV>iitrepassei^l&niDinbre saci'4 de einq^4 
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* Tr^U iiiiitiSitnii^ ätitefi^ peuri^titii t^.a#pt (»?jnio%* 
tiages? C^ reales paroi^netil iiaiTi^ li» iMe ^M nediibr^^ 
impairSi 
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A considtfrer la questiöa sous ud point dev tie 
generale la division 6n actes est certadnemeDt - 
defeciUeuse lorsqu'U n'est ceose se passer aucua 
.evenemeot peDdant l'intervalle qui separe ces . 
^parüiSfderacUOQ, eique les personnages , ainai 
-qu'oa le yoit dans. plusieurs pieces modernes, 
:reparoisseot sur le theatre saos qull y ait rien 
«de ohange a leur siuMlion. Neanmoins comme 
;Oetie ^uspeasioQ de la mürcfae d'ooe piece.est 
une faute o^gadve , on s'en est peu farmalise ; 
45aAdi^ qu'oa.a crie au scaodale lorsque le poete 
^aiyoulu aocelerer cette marcbe, en supposant • 
qu^il s'etoit passe plus d'evenemeus pendant 
l'entßaete que ne le permeitok sa duree. 






: . Les poetes romantiques ne se fönt aücun 

scrupule de ohanger le.lieu de la scene pen*^ 

^iapt . le . rcours . du < meme acte ; et comme ila 

,liti$9Wt .uri moment le theatre vi(Jie,-riniei^ 

•rupiioci de la representation leur parolt justi- 

jB^r <^t^e licence. Si on lesblame k cet 4gprd 

on n'a qu'a s'imaginer qu'U ont divis^ le dram^ 

en autant d'actes distincts qu'il y a eu de 

cliähgemens de scene. Mais, dira-t-on, cest 

justifier une faute par üne autre , et sacrifier 
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f anite de Keu, parce qu'o» a bless^ l^Inite de 
tenas. II faut donc eiaminer le foadement de 
cette deroiere regle. 

Ce seroit en vain , comme naus Tavons d4]k 
remarques q^o^'on ehercheroit dans Arisiote 
quelque precepte a cet egard. On pretend que 
les ancieBS oot observe la regle de l'unite de 
lieu , ce qui est vrai dacis phisieurs occasions y 
mais certainemefit pas daos toutes. Parmi le» 
quatorze tragedies d'Esciiyle et de Sopkocle^ 
prisesensemble, il y ena deux, lesEum^nielea et 
^jäXy aülelieudela scene change.OnsaFitd'^il* 
ieurs quo la pre^eoce cominuelle du Choeur em-* 
p^cboit qu'oD ne traosportat Faetion en d'autres 
lieux^ et eofio^ dans les tbeatres aBjcieos, la 
scene paroissoit embrasser im espace beaucoup 
plus vaste que dans les iiotres. Ce n^etoit pas 
\iDe cbambre qu'elle repre'sentoit , mais Is^ plac& 
publique avec un graiiid nombre d'edifices , et 
Ton avaxifoit rencyclemelprsqu^on vouloitoffrir 
aux regards l'interieur d'un palais , de menm 
qu'on leve ua rideau dans le- food de noa 
theatres.. 

Oa se fonde, pour rejeter les cbaBgemens de 
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ffcen^ SQf le mdme principe dopt Dous avons 
d^jjt demontre le peu de valeur, p'est- j^-dire ^ 
sur upe Idee tout^a-fßit erropee de ]^ natura 
de Fillusiop. Op dit que toute illusiop sera 
^etruite si l'op trpD^port^ la scene d^up Heu 
jk up autr^. Cela seroit yrai s\ pQus 9vions^ 
|dmais pm Jes deeQrat>iofti. tbeatrale» po\iP ce 
qu'elles repre'septept ; m^ il fi^udroit d^ps ce^ 
^as qu'eUes fussept cop$lruites )>i^P autremept 
qu'eUes ne le sopt *^ L^Anglpis Jphpsop , d'aUr« 
leursi Partisan d^s regles sf ver^s, dit s^vec raisop^ 
que ]orsque notreimagioAtiop, pour pous repdr^ 
temoips de rhistöir^ d'Aptoipe et de Cleo- 
patre, peut remopter de dix-huit siecles e^ 
limere y et pöus trapsporter daos Alexapdrie , 
}e voyage d'Atexapdrie 9t Ronie pe dpit pa«i 
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^ Etteiliie^QPl C9}Qul^e8 qi^ie p.aur unseul [pbint de 
Yuc, etsi QA lesreg^rded^ parlou.lailleursj^rinteirruptioi^ 
ies lignes trabU l^s dif^uU de Vi^iii^itioii. l^ plupar^ 
Q^$ specutevtrs s.e r^udem ui^ compte ^\ peu ex^ct de 
<je qtt'pp Uur i0pLOiii;re» qn'iU t.ro«ivept fpri oaiurel de 
vo^r les aqteura aller et yenv: enlre dea ePM^ßaefli doQ| 
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ensmie lui coüier beaucoup. On sait que H 
}>exisee a ete dou^e de la puissaace menreiP 
Jeuse de parcourir, aveo la raptdtte de Ft^elair^ 
l'immeQsite de Fespace et du tems , et la 
poesie qui doit de totite ihaniere doüner des 
alles a notre ame , la poesie qm peut evoque? 
tout UQ cortege de brillaDS preitigesl, et noui 
enlever h nous*niämes par d'eatrainanteft fic^ 
tions, ia poesie' seulepriveroit noir^imägination 
de ses plusbeaux privilegeSjetnous^eochatnevoit 
k une tri&iQ realite ! 

Voltaire veut prouver qtie les ußit^s d* 
lieu et de tems derivent necessairetiient db 
I'unite d'actioa; cc car une seule aciion^ dit-il y 
y> ne peut pas se passer en nierue teras daiis 
D plusieurl heux a la fois. » II n'y a rien la 
qui ne soit tres-superficiel ; dous avons vu qu'il 
n^existoil aücuae aclion importante a laquelle 
plusieursindividus ae prisseot part, et qu^elle s© 
composoit par consequent d'uo certaio nombi'6^ 
d^aclions subordoone'es; pourquoi donc ces ac^ 
tions diverses ne se passeroiejat*e]Jes pas dafi& 
des lieux diyers? Le theaire de la uieme guerre:, 
19'est-U pas k la fois daos Finde et duna FEoe- 
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rope , et Fhi^torieii pe doit-U pa& alors mener 
de froat des evenemeqs qui SQ decideat aux 

deux houu d^ l'univ^rs ? 

. <ü UuQite de tem& yx ajoute Yohaire a est 
3» joinie Ds^turellement s^ux deux prewieres^ 
^ JVssistQ a upe ir^edie: c'est-a-dire , a la 
2) representation d'une action. Le sujet esx 
^ rapoomplissemem de citte actioo uaiquei, 
y Oa copspire coQtre Auguste daos Kome , et 
^ je veux savoir ce qui \a arnver d'Auguste^ 
yt et des coujures. Si le poete fait durer l'action 
$ quinzejours, il doit me repdre eojiipte de 
7) ce qui se sera passe d^ns c^s quin^e jours. » 
Oui saus doute , de ce qui s^y est passe de relatif 
i la chose dopt i\ vaus occupe; il ooiet le 
reste commetout bon parrateur, etpersonne dq 
90Dge. a lui en demauder davautage. c( Or)x 
jpoutiaue-t-U (( s'il met devapt mesyeux quinzQ 
» }ours d'e'vei^emeas , VQiIa au znoins quinzq 
y actious differeutes, quelques petit^^ qu'ellesi 
yx puisseut ^tre. » Suremeut, si le poete etoit 
assess mal-adroit pour .filer ces quiuze jours l'ua 
apres Tautre, poun faire succeder la uuit a la 
lumiere, eteavoyejr se&persoppages $€^couqher et 
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S6 lever autant de fois; mais il repousse dans 
Vombre le^ iQtervalles pendant lesqqels I'acüan 
ll'a qu'imperceptihleineot avanc^; il aneantit 
les mouiens oü eil« est restee stationnaire , 
et il sait avec un trait fugiiif , dooaer la mesure 
du tems qui s'est ecQulß j^ans qu'U ^n ait fait 
mentiop, 

Mais pourquoi donc le privilege de donner a sa 
fiction une. beaucoup plusgrande etendue que la 
duree reelle de la representation, est-il necassaire 
et m^me indispensable a l'auteur dramaiique? 
L'exemple allegn^ par Voltaire se presente ici 
fort ä propos, Une conjuration tranie'e et exe- 
cutee en deux heures seroit d'abord une chose 
incroyable , et ensuite , quelque dangereuse 
qu'elle put etre, eile oe produiroit point mo- 
ralement , c'est-a-dire relativement aux carac-- 
^eres des personnages , la meme irapression 
que si les conjures en. avoient des long- tems 
concu et nourri le dessein secret. L'intervalle 
qui separe le projet dß Fexecuiion n'est pas 
de'veloppe a nos yeux par le poele roniantique ; 
mais il nous le fait aper^evoir en racour^i, 
Qomqie dans ua nxiroir , pat; la dispositioo 
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niorale des oonjures. Le plus grand maltHsr 
dans oet art pen coddu de la perspecÜTet 
theätrale, est, k mon avis, Shakespear. ll 
devoile avec uq seul mot toute la longue cbaia» 
des senümens qui sesontsuooedes dans le coeur. 
TJn poete oblige de se renfermei^ daos ua 
espace detems trop etroit, muülerason snjet^ 
en faisaal exeoutcr une grande ebtreprise im-^ 
znediaiemeQt apre» qu'elle a cft^ form^o^ oa 
. bieo il preoipitera au-dela de toute vraisem- 
blance la marehe de raclion. Pans les deux 
cas SOD ouvrage y perdra du cotö de^la dignit^ 
et de la profondeuj:; il nousparoitia depeindror 
les eßets d'une effen^escence passagere , et noa 
ofirir le tableau majesiueux - d^une de ceä 
grandes resolutious, frolts d'une volonte iae^ 
branlable et hors de ratteinte des vioissiiudeit 
du sort. Ce ne serä plus ce que ^akespear % 
souvent pre'seute a nos regards et qu'il decril 
daus les ligqes suivaates aveo taut d'energie^ 

(( Entre la premiere id^e d\in projet horribl^ 
» 6t son aocomplissement, le teius se mootre 
3» sous la forme d^in noir fautooie , d*ua r&\& 
j> ^Srayaxu. L'esprit e% lefi orgaa^s morteU 
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H tienneqC coüseil ensemble, et la consütuupn 
B de rhomme est oomme uq petil royaum« 
D en proie a la s^dition. » 

• 

Pourquot donp la oonduite des poSies grecs , 
k Pegard des tems et des lieux, est-elle si 
4ifierente de celle des poetes romantiques ? 
Jüans ne pouvons assur^meQt pas eonsenlir a 
doDQer a ces derniers le titre de barbares , 
lious pri^tendoDS au eontraire qu'ils vivoient 
dans des siecles tres-civilises ^ et que lenr es-* 
prit avoit beaucoup de ouliure. Si les ti-agiqnes 
grecs se sont astreints davantage a donner au 
tems une marche uniforme , et ä ne pas changer 
}e liea de la soene, c'est d'abord, comme noua 
l'avoQS vu, que les divers usages etablis sur le^ 
theatres anciens, favorisoient Tobservaücn de 
ee genre de vraisemblaj>ce , et ensuite que la 
pature des sUJet» dramatiques donpoit raremeut 
la tentation d'y noanquer. Ces siajets etoient 
mythologiques , et par cela m6me poetiquea. 
Sies artS) enles preparaqt d'avance, avoient 
deja rassembl^ en m<vses distincte« et faciles 
a saisir , ce qui , dans la nature , est disperse de 
Wille manier^s, De plua^ le$ siecles heroTques 
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ofFroient a la fois des md&urs simples et des 
^venemeus merveilleux a rimitation theAtrale ^ 
ainsi tout concouroit egalemeot, danslaGreee, 
k faire marcher k grands pas I'aciioQ tragique 
vers une catastrophe frappante^ 

» 

Mais la caus^ principale de cette ditferenc« 
se trouve dansla uature essentieUement diverse 
des Arts anciens et modernes. Le GeDie sta- 
tuaire iospiroit les poetes aDciens, ]e Genie 
pittoresque anime les poetes fomantiqnes. La 
Sculpture dirige ei^cliisivement notre attention 
vers le groupe qu'elle repre'sente ; cHe le 
detaohe, autant que possible, de toüs ses 
alentours, et s'il exige quelques accessoires^ 
eile ne fait que les indiquer Ie*gerement. La 
peinture , au contraire , se plait daiis les details 
de ses tableaux, eile donne un grand eclat aus 
figures principales, mais eile reserve encore 
des teintes brillantes et harmonieuses pour les 
draperies , pour les fonds de paysages-, pour 
les nuages et le ciel; eile ainae surteut k de- 
öouvrir dans Fenfoncetnent des lointains a 
perte de vue. Les nuances de la lumiere , le* 
ülusions de la perspective^ sent ses moyeas ei 
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lilTTjfeKATTJKE DRAMATIQXTE. 126 

iSa magie. Ainsi PArt dramatiqtie des anciens^ 
et particulierement la tragedie , aneantissoit , 
comme purement accidentelles , les formesde 
J'espace et du tem^, tandis que la poesie ro* 
manüque, en les \ariant sans cesse, les fait 
servir ä Poraement de ses mobiles tableaux. 
£t si Ton yeut , sans employer d'images , faire 
ressorlir le meme conlraste^ on dira que la 
'poesie anüque esl ideale et que la po^sie 
moderne est f;eliigieuse. La premiere soumet 
l'espace et le xpü^$ a l'empire de notre ame, 
et l'autre consacre ce3 notions myslerieuses qui 
tiennent a la partie la plus e'levee de nous*^ 
znemes, et sont peut-Slre uue.revelauou de 
la Divinit^. 

L'e^rit de la Scene antique> et celui de Ja 
Scene moderne doivent ofTrir des diff<irences 
analogues. C'est cependant au milieu du chao^ 
gement general des circonstances , d'ün tout 
autre arrangement de ihe&tre, d'un pouveau 
choix de sujets, et d'un genre oppos^ d'itispi- 
ration poetique , qu'on a qtvl devoir iraiter le^ 
tragßdies grecques , et qu'on les a imitees sur pa1-^ 
role^ d'apres les regles d'Aristote^ auxquelles ou 
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isl encord Ät^nni un sens ^troit y tt fttiribüe une 
tiutorit^ Sans bornes. ün pareil systime , Joint 
ä tdut üb Code de biense'anees the'Atrales, ä 
eu stir l'Art dramatique , en France , üne kl-^ 
fluenee que nous allons k pt*^sent examiner. 

Oil vOildroit arrivef k la simplicit^ äntiquii^^ 
et cependant on laisse de cdtd toute cette partim 
ly rique des tlragedies grecqties ^ qui est uik 
di^veloppement tranquille de Itt Situation pr^^» 
sente, et par cöns^quent ud-ttiomeht Station« 
naire dans I'action. II est vrai que cette m^md 
partie lyriqüe ne poUrcoit Stre transpon^e sut* 
tiotre söene , oh la mttsique , qüi n'ä jamais dd 
place secondaire, ne parott qüe pour dönnef 
ia loi a la poesie. Mais si Ton retranishe des 
pieces grecques les choeurs et tous les rers faitd 
pouf lechant, daüs les di^rens röles, elles 
'$erotit plus courtes de moiti^ que les tt*agediej| 
francoisesi Voltaire se plaidt soüvent, dans &es 
preTaces , de la difficült^ de trouver des stijets 
tragiques qui puissent föumir a la Idngue cai^ 
riere des cinq actes. Couiment donc päi^ent«« 
*0n a remplirles vides qui re'sültent deromissioa 
tles morceaux lyriques? Par une tntrigat pld» 
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compHquee.'Au Ueu^d'upe acuon doutla trame 
|p^t-a-fait simple se deroule avec tmiformiti 
}):isqu'äu aioi;neot decisif) et n'offre que deux. 
ou trois grandes situatioiis, les modernes ima- *^^ 
giqent des personoages tou^ e:ipres, pour que 
)eurs desseins contradictoires ameoent une 
foule dlncidens qui, en soi^tenant )usqu'a la 
^ ratteDÜon du spectateur ou en excitani 
sa curiosite ^ relardent le dcfnouement. Ca 
moyen , sans aucun do^te, eiclut la sitnpU- 
<nte' ; mais on espere sanver du moins Tunite 
raisonnee, en rassemblant les fils divers deFia» 
irigue par un nceud arüstemeut for^ie« 

Si rintrigue est essentielle ^ la com^die ^ 
comnie noüs l^vons dejä montre ^ une 
grande eomjdication d'eyenemens n'est en rien 
favorable a Tesprit de la tragedie. La comedie 
doit se conieuter de saisir avec adresse un 
moment d'equilibre qui laisse a la fin de la 
lüece l'espiit en repos; mais ce n'est pas U I9 
cot^ po^tique de ce genre nielange. Or, i 
ce qu*il me semble , la tragedie frabcoise offre ^ 
dans sa construction et dans la liaison de ses 
parties ^ quelques rapports avec la comedie ^ 
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quoiqu'elle s'en eloigne sans deute par ta gran« 
Vite, la dignite et le path^tique du style. Le 
genre d'uuiie' qüi s'y trouve , conteme de 
mSme la raison plutot qu'il ne satisfait le sen-' 
timent. Les personnages sortent d'une Situation 
violente pour arriver k tin etat fixe ^ heoreux 
Oü malheuFeux ; mais le conrs des evenetn^DS 
ne semble pas re'veler un ordre de clioses 
mysteneui et plus eleve que l'encliainemenl 
des causes terrestres. On ne voit planer au-« 
dessus de rhomrae ni la terrible Destinee , ni 
Ift sage Providence , et s^ucune esperance con-^ 
solatrice ne dinge ses regards vers le CieL 
Ce n'est point la retribution du denouement 
qui peut faire succeder däns notre ame un 
e'tat de calme et d^harmonie ä de vio^ 
lentes emotion^. Cette justice poe'tiqne ^ 
toüjours imparfaite et soüvent neglig^e , n'est-^ 
ä tnon avis, qu'une le^on sans effet, etrangerd 
i Pimpression morale que doit laisser la tra^ 
ge'die , et incapable d'inspirer des sentimens 
nobles et purs. 

^> 

Une inlrigue compliqu^e est indubitable«* 
ment une invention avantageuse pour resserrer 
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dans ua espace etroit Iq longua dur^e d'ün^ 
aclion importante. Un intrigant est en genernl 
vn hemme presse, qui ne perd point de tetns 
pour arriver ä son but« t'Ius une piece sera doiu) 
et) k^pport aveo l'idee dHntrigue et plus sisi 
tiiarche sera precipitee. Le cours naturel de^ 
choses humaines est grave et mesure. Les 
grandes resolutions mürissent lentement. Led 
noires suggeslions des passions hameuses sor-* 
lent avec timidite des proFondeurs de Pam^^ 
^t craignent long-tems de se montrer aü grand 
jour.La vengeance Celeste^ suivant l'expressiojBl 
si juste et si belle d'ÖLorace, poursuit le cou* 
pal)le avec uü pied boiteux. Qu'on essjeiye, si 
Von yeut, de tracer le tableau gigantesquä 
du r^gicide commis par Macbeth , de son usur* 
pation et de sa chute , en se renfermant daiis 
les bornes etit>ites de Funite de töms , et Ton 
verra si le sens que renferme cette peintüre 
ne perd pas tout ce ^u'il a de subliine , et Ton 
jugera si, en se mettant a la torture poür 
placer avant la piece et pour exposer dans de 
pompeux recits > les ^venemens qtie Shakes'- 
paar presente aux regards, il sera jamais pos- 
sible de produire ime impression aussi forte 
Tome IT. 9 
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et aussi p^n^trante. II est vrai que cette tra^ 
gedie embrasse un tems considerable ; mais 
quand son mouvement est aussi rapide , avons^ 
uous le loisir de le mesurer? Nous vovons, 
eo qnclque sorte, les sombres filles de Ffirebe 
ourdir les destinees humaines en acCelerant la 
marcfae des bruyans rouages du tems ; et noüs^ 
sommes cntratnes, comme par une'fbrce irre- 
sistible, au milieu du tumujte des evenemens^ 
qtii, en aDumant les passions d'uii mortel am-» 
bitieux, Font conduit par des gradations per-» 
fides, de la tentation au crime, du crime k 
rhabitude des forfaits, et de lä a cdt aveu- 
glement funeste , auquel il a du sa ruine« 
Vfl pareil phenomene , dans la sphere de la 
poesie dramatique , offre Fimage de ces astres, 
sortis des profondeurs de l'espace , et d'abord 
apeiue visibles h nn immense eloignement, mais 
qui s'approchant bientöt avBC une vttesse tou« 
jours croissante du centre de notre system^^ 
eSrayent les peuples de la terre , remplissent 
Tarne de pressöntimens sinistres, et couvrent 
la moiti^ du ciel du panadbe menacant de leurs 
vapeurs enftamme^s. 
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Tu? 




O N ZltU^ L E C P N. 

CöntimiätioH. -«=-* Influenae (kts rigtes d^Ari^ 
iotesur la forme de lä iragidie% *^MaUfir^ 
de traiier enFtance fes sUjets tnythclqgiquep 
^t fc* säj'eis historiqaes. *^ Id^e de lü dir' 
fgnitS iragique^ ^^ Öbseri^ntion des cötipe'^ 
nances. — rpaux Systeme sur hs eXpösitions% 
»^— Infiuence qu^a exercie dans Voriginf 
te ThiAlre Espngnpl. — tdifi ginirfilf ffe$ 
troi9 ttagiquea ß^anpoisy Cotneille^ Racine 
^t Fettaire ^ ei reptie de leufs principnuöö 
vuprages. -^ Thomas Corneille et Ct4^ 
billon% « 

Kj N göiii*c <Pefi^ts f)articaliers tot J)rofotidi^-* 
Inent tragiqiit^ est donC iüterdit du |)üete qud 
genetit les borti^s Strohes dö runlie de tpmsj 
il De peui d^pöindre ni l'liaCJCröissiejweBit id^c^-» 
ftible d'un de^r ^$or.0t ^ Vs^to» y ni h pult^*- 



/ 



sance qu'exerce le tems ^ur FunWers. L'umtiS 
de lieo , en exigeant presque toujours un ar- 
rangement de la sceae excesstvement simple , 
exciut encore la pompe theatrale et tout ce 
qui ckarme les yeux. 

II est possible que des circonstances acci- 
dentelles aient contribue' , dans l'ongine , ä 
iaire adopter cette deraiire regle , oü Paient 
m^me rendue indispeosable* U paroU^ d'apres 
une phrase de Corneille *j que Part du nia- 
cbiniste n'a pas ^te de bonne heure perfec- 
tionneen France. De plus, on y a vu long-tems 
tin grand nombre de spectateurs du premier 
rang, assis des deux cöt^s de la scene, et qui 
laissoient a peine aux acteurs un es- 
pace de dix pieds pour se mouvoir. Dans sa 
comedie du Distrait y Regnard fait une des- 
cription tris-plaisante du bruit et du desordre 



* tt Une chansoni » dit-il dans son premier discoars 
sar la po^sie dramatique ^ « a quelquefots bonne grÄce 
j> et dans les pi^ces h. machirtes^ cet omement est re- 
n deTena n^oessaire pour remplir les oreiiles du spec« 
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qu'oc(iQsionnoient de son tems les.peüts mattre* 
des coulisses; il peinl la' mamire dönt ils 
causoienl et rioient derriere les acieurs, eh 
detoumoient sur eui seids, conunie^ soc Tobjet 
principaly l'attentioade l'assemhlee-w Cet usage ^ 
destructif de tout efTet theätral, dura jusf^'tt 
Voltaire, qui reussit, k Force de se mettre ei^ 
colere^ a le faire aboHr, lorisqu'oo representa 
Simiramis. Comment auroit-<>o ose ehaiigeiy 
les decoratioQs ea pre^eace dc^ ceCboeur anti- 
poetique qui s'iutroduisoit de force sur ^le? 
tbe'ätre? Le lieu de la, scene se deplaqe evi- 
demmeot plusieurs fois dans le Cid, duraut ler 
cQurs du m^me acte.^ ^X (^epeod^at oa ne 
chaogeoit eii neu l'ai^rao^eiiieut, tbeatFal- U 
est vrai qu'il en etoit de no^mer a^ ce>tte: epoquo- 
sur les xb^al«res anglois ejt e^paguok ; seule«-^ 
Ixiefit^ ou, etoit goavemi* di^ certaius signesk 
]pour iudiquer qü^oa ayoit traosporie aiUeUrs^ 
le lieu de, la: sceQe» et L'imagiuaUoa fle«iblet 
des Spediteurs, suivoit le poete^ partout 6u il 
vouloit. £q Franqeau cohtraire, oules jeuuei 
Seigoeurs avoieat leups siegen sw le tbeatre ,^ 
iU se oioquoient d^ \onV c^ qui s'y passoit^ 
^ s^mbloieat k l'affut du iidieute. Coiuiue le^ 
ll^raads effets tragiques oat besoia d'Stre pre^ 
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^entes k diBtance et ,que U proicimite d^trmt 
touie illusioQ , OD ne se basardoit jamais k 
^sayer rien de nouveau. Tout se bprnoit a 
d^s disocufft eQtre un peiit nombre de per- 
(omages, et Ton soumettmt le theatre a l'eti« 
|[uette d^Qoe antichambre. II est vrai que c'etoit 
en efiet upe antichambre au dumoinsun salon 
dans l'int^rieur d^un palais que le th^ätre re- 
preseotoit le plussQavent. L'aotioa des tragediest 
grecqoes se passQit ton jour$ daos des , placea 
jpubliques, ornees d^une architecture majes-« 
tueuse , et les poet^ francois , en traitapt le& 
intimes sujets , <mt et^ obliges de refondre Is^ 
Mythologie , pour la jeter daas le möule des. 
inoeurs de la cöur. Rien de \iole0t ou d^ex-« 
traordiuaire nVnve daos Is^ demeüre d'ui^ 
Prince ; ^^ n'y franchit jamais les borDes du 
plus striot decorum. Or, comme dan^ les tra^ 
gedies y tout ne peut pas se passer en politesses ^ 
^vaQt Voltaire, les graads coups se frappoiea^ 
äerriere la sQene, et I'öö. faisoit faconter par- 
tes eoxxfidens les aoti0O3 tes plus ^oergiques^ 
|lSa.isL]^ suivaÄt Pobserv^tiott d'Horace, g^ quj 

tiQkua paFvieai pai^ IWte äglt biea möius vive-. 
W^% wx nQtr<^ ^^ qm <?e q^x ^t ms devaat 
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HOS yeux, et dorn nous nous as&urons nous« 

tn&mes par cet Organe fi^^^^* ^P ^^ ^^^^ ^^^ 
]es cboses incroyables ou re\oItdmes par leur 
atrocite, que ce poele veui qii'oö ijerobe aui^ 
regards. II est vrai que remploi des n)oyen^ 
physiques peut etre sujet a Fabus, et quela sceo« 
fie doit pas deyemr une ar^ne bruyaote et tu^ 
multueuse oü la violence dßs aqfions affoibli't 
Fefiet des paroles. Mais l'on peut blämer aveo 
autant de raison i'extrepie oppose, c'est^li dir^ 
l'usage de tont refaser aux yeux, de ne dotnier 
jamab la pr^uve imnißdiate ..de ^ rien ^ et d# 
faire que toute la piece S;ok une allusion ^ oe 
que Ton ne voit pas. Plusieurs trage'dies fraa^- 
f oises fönt naitre aux ^speatateurs l'idee confus« 
que de gr^mds e\enea]ens opt Heu peut-4tr^ 
quelque pari , mais qu'ils sf)ntt mal plapes pQUr 
en etre les temoins. U est certaio que lorsq^i^^oa^ 
ne uQus pre^eate jamais que les eSets acti^elß, 
de causes eloignees.^ ou qui restent iavi$ijbl>e^ 
pour nous, la vivaciteVde no^ imprqssioitö ^ 
est fort diniiuuee. U vaudroit peut-elre niieux 
que ce fut 1& eonträire y qu^ 1«^ eauses fus^ 
«ent mise& eu actioa.et les f^ets en tem^ 

Yoltaiie a senti combien les Südens usagea^ 
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^toieDl d^savantageux en Franoe h Peffel dra^ 
maüqne. U recommaDde sans oesse que l& 
iheatre soit deoare aveo phis de pompe, et^ 
en usant d'adresse dans plusiotirs deses pieces, 
ponr faire passer blen d^ soenes au bieo des 
uoyeos quVii auroil juges cfayance contraires 
fixxx coQvenaBoes, i} a ouvert une iH>^te qui a 
^te fort suivie depuis. Xotttefois , malgre 
}e succes qu'it obünt et Pexeibpte plus aaciea 
que Racine avoiü deja doan^ dans Aihalie, il 
semble qu^ la def^veur s^ttacbe de nouyeau 
|t toul oe qui fi*appe les ^eus. D^ß qu'U y ^^ 
daos une piece up spectagle uapeu brillaat^ 
Du UD mouvemeiit ma%eriel uu peu anime , }e9 
eritiques du }oü^ Orient au nielodraiae. L'idee 
qiie le moindre relachemei^t daus k discipline 
theätrale , peurroit faire prevaloir ce genre 
tnoi^stFueux , )es porte si soumettre }a trag^die 
fkux r^gles }0s phis rigoureuses , et 4 }a de'nr 
pouiUer de tout l^ ebai^me ^'duij^ant de s^ 
^fOinpe paturell^i^^i 

Voltaire s^st peipinis phasieurs oontraveatioas 
^ l'uiöit^ de lieu, xaais i) vl\ jamais osd attar 
^u^r ^ß tbeon^ k(, yeg^k tpepi^, Jl se bprne 
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# desirej qu'on se permette un peu plus de 
l$^titude dans la maniere de l'ioterpreier , que 
pur e:xeinple, l'acÜQn se renf^rme dans Ten^ 
ceinte d'un palais ou d'u^ie vill^ , sans que 
pQur cela Poq soitoblig^i de supposer qu'elle se 
passe toujours exactemem a la mSme place. II 
voudroii dans qe. gas, pour eviier les changemens 
de deooriitiops y quQ la scene fut disposee dei 
Doaniere a ps^rotlrß reofermer diverses localites: 
^ C'est, dit-il, la fau^ß des copstrugl^urs quand 
y> riß tUeä(rß qe represepte pas 1^ difPereas 
j> eiidroits o.ü se passe l'acitioq, dans une m^nie 
)) enceiQie , upe place, un templ.Q , un palais , un 
>) yeslib.ple, vku cabinet, eic. :^ On voit par la 
gombien ses idees d'archileclure ei de perspec- 
tive etoieat coqfuses^ II en appelle i\u tbeaire 
du Palladio a Yicence , m^uv^ise imitalion des 
theatres anciens, et qu'il ne se figuire pas meme 
tel qu'il est.YoJiaire a gommis une faule bien ex- 
traordipaire a eet egard dapssa piece de Stemira^ 
Ulis y la preouere qü il ait mis ses pripcipes e^ 
pratique, Pour que ses persQpnages puissent 
rester iounobilesa leur place, oesoni leslteux ou 
Jls doivent se rendre qu*U fait venir a leur ren- 
^pir^£ ^si a^qrtroisieqie ^gt^^ la scepe repr^* 



l58 C O U B. S DB 

aente un oabinet , lequel ensuite , et sans que lar 
reine l'ait quilte, fall place ä un grand salon^ 
nsagnifiquement orne y car ce sont les propres 
paroles de Voltaire. Le torabeau de Nious^ 
qu'oo avoit vu auparavaat en plein air devant 
]e palais et vis-'a-vis du temple des Mages,f est 
parvenu a s'iotroduire dans ce saloo , et il s'y 
trouve ä cöte' du irone. Apres que Tombre ea 
est soriie , au grand eSroi des spectateurs , et 
qu'elle y est rentrcfe de nouveau, le tombeau 
revient a son ancienne place oü on le revoit 
dans le ciaquieme acte. On nous apprend alora 
qu'il est tres-vaste et qaHl s'y tronve plusieur^ 
passages sonterrains. Quel scandale n'excile- 
roit pas en France un etranger qui se per-* 
mettroit de parellles incong;ruues * \ 

9 

^ Brutas Baus pr^ei^fce ^a autre exemple de la ßicah& 
locoraoiive queV^Ilaire a dano^e aui^ edifices. L'<kp« 
rangement de la scene, esl deerk loiit aa long. Le 
senal est rassembU en pletn air entre le Capitole ei 
}a maison des Coosuls^ Ensuite > Ior«qixe la seaDce esl 
lev^e et qu'Arons reste aeul avec Albio, oa IH dans^ 
)a piece iraprlmee-, ils sont suppoeia iire entres de Ick 
sah d'audknce danswk auixß appartemeui de la mairnnk 
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En general , les poetes fran^ois et ceux 
qui suivent le meme Systeme de reglos oat , 
m^me dans la oomedie, observe Funite de Heu , 
d'une maniere tres-imparfaite. La deooraiion 
n'est pas cbangee y il est vrai ; mais on voit 
arriver sur la scene biea des ^ve'nemens qui 
p'ont pas ooutume de se passer dans le meme 
lieu. Combien n'e.st-il pas invraisemblable que 
]es persoDnages se confient leurs secrets lors* 
qu'ils savent que leurs enneriiis saut tous pres 
d'eux ? Comment trame-t-on une ooujuratlon 
Contre la via d'un Prince , dans sdn anti-^ 
obambre? On met une grapde importance h 
me laisser jamais le theatre vide pendant le 
cours du meme BCle. C'est ce qu'ou appelle 
lier. les scenes; mais cette loi n'est obs^rvee 

ie Brutus. Comment doQC Tentend le poäte ? Change*« 
t-U le lieu de la scene saus que )e theatre reste vide,^ 
on exige-t-ü de rimagination des spectateurs qu'iTa 
prennent y contre le t^moigoage de leurs sena^ pour 
Ma d^coration d'une cbambre une d^coralion absolulnent 
flifferente?el d'ailleurs commenl le Heu qu'il a d^crit au 

«onun^AQeixieat f ourroit-U ^(re une sale d'audience? 
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XjuVq apparence , car les a^cteurs sortenl 
^ouveni d'tm edle peodant qu'il en arriv^ 
4'autres du 06 te oppose. Ou veut eosuitee 
que persoDQe a'entie sur la scene ou n'ea 
sorte , 8aQs uo laoüf appar^at. Ce soat prin- 
cipalemeoi les sorties qu'ou a graud soia 
d'expliquer ; gn se debarrasse des eo^Bdeos ^ 
ea les envoyaQt faire des messages ; maia 
quam aui graods personnages , ils soQt obligea 
de se copgeclier les uos les autres le plus po-i 
liuient qu'ils peuveat. £q tout , le lieu de la 
(ceae est souvem de'signe d'uae maniece si 
indecise ou si coQtradicioire , qu'uQ ecrivam 
alleiuaad ^ a dit avec beaucoup de {ustessej, 
que dans la plupart des pieces, oq pourroii 
^ubstituer a l'uidicatioQ ordiaaire ces mots plu^ 
simples, ha scene est sur le th^airts^ 

Toutes ces fautes contre te bon seos pre^-^ 
Tiennent pres^u'iuevitablement de l'observatioa; 

* Joh. EHaB Schlegeln^, Credanhen mr Aufnahr^ß oS?^ 
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miauüeuse des regles tirees des pieces grec* 
ques , iorsqu« toutes les circousiances ont 
cfaeng^« Pour 4viter une iovraisemblance j 
eeüe d'iStre cens^ voir d'un mSme lieu et 
pendant le cours d'un petit nonibre d'heures^ 
nne action qui %e passe dans des lieux difierönä 
et qui ocGupe un tems plus considerable ; pour 
evii'er , dis^je y cette invraisemblance , on se 
)eue dans des contradictions reelles et beau- 
coup plus .destructives de l'IlQterdt dramatique. 
On trouve mille fois Poccasion d'appliquer ce 
que dit FAcademie ^ dans son jugement sur le 
Cid , relativement a Faccuniulation d'un si 
^rand nombre d^^venemens dans Fespace de 
vingt-quatre heures. (( De crainte de pecher 
)> contre les regles de FArt^ le poete a mieut 
)) aime pecher contre Celles de la nature. 
Mais ce n'est que dans un Systeme d'idees 
fort retr^ci qu'on peut admettre cett« con- 
tradiction entre Fart et la nature. 

r J'en viens a un point plus imporfai^t , le 
xnanque d'accord entre la maniere de traiter 
im sojet et Id sujet m^me. Les Grecs , a peu 
d'exceptions pr^s ^ tiroient tomes leurs (tra*- 



l4«i eoutis i>s 

g^dies de la Mythologie , c'est-^-dire de küf 
religion nationale. Les tragiques francois ont 
emprunte a ce m^me fond , et plus souvent 
encore ils ont puise dans I'histoire de toUs lei 
slecles et de tous les peuples» Mais quelque 
ail dte leur choix , Tesprit de FHistoire 
DU celui de la Mythologie leur soAt souvent 
reste's etrangers. Je vais ni'expliquer plus cldi**' 
rement. Lorsque le poete choisit uoe fable 
mythologique , c'est-a-dire une traditioti qut 
56 roUie a la crayance religieuse des Grecs , 
il doit se transporter lui-m'^me dans Failiti* 
quite et nous forcer ä le suivre. Pour noui^ 
faire Gomprendre des passions aussi e'nergiques 
et des aOtions au^si violentes que celles qu^il 
repre'sente , il faut qu^il meite sous tios yeut 
les moetirs indomptees des sieoles heroiques 
dans toute leur simplicite ; il faut que ses 
heros nous paroissent aussi rapproches de's 
Dieux qu^ils T^toient y d'apres les opiüion^ 
paiennes , par leur origine et par leurs fre- 
quentes Communications avec eux. Le poete 
ne doit donc pas ^viter ä dessein, ou ^pargder 
le nierveilleux autant que possible , mais Ü 
doit exiger de l'imagination des spectateui« 
qu'elle le leur rende croyable. 



/ 
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Les poetes francois , ou cotilrait'ls , ont 
pr^te aiix personnages fabuleux tous les iraiB'^ 
Demens des moeurs du grand riionde ) et 
parce que ces heros portoient le titre de 
Friqces ( ou de pasleurs du peuple , suivant 
l'expressioa d'Homere ) , on a moüv^ leur 
Situation et leurs desseins d'apres les calöuls 
d^une polkique habile* En cela on a blesse le 
costume caracteristicjue qui a bien plus d'im*- 
portauce que le costume des erudiis et des 
antiquaires. Dans la Phedre de Racine , lors* 
que le bruit de la mort de Thesee s'est accre'- 
dile, il est question de nomnier cette Princesse 
re'gente pendant la rainorite de sön fils. Com- 
inent ce dessein peut-il s^accorder avec l'etat 
des femnies et sutout des femmes grecques 
Il cette e'poque ? C'est nous transporter au 
siede de Cleopätre. On voit encoreHerniione, 
Sans un pere ou un frere qui la prötege y * 
seule a la cour et dans le palais de Pyrrhüs 
ftvec qui eile u'est pas mariee ; tandis que 
lion*seulement au tems d'Homere, mais danft 
toute Tantiquite y le mariage n'etoit aulre 
chose que Tamvee d'une jeune personne dans 
la maison de son epousL. Mais quelque justüa« 
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catioti que la Situation d^ermione puisse ttöQyer 
.dans les usages moderbes, eile n'en est pas 
Jtnoins codtraire a la dighit^ de femme , et 
cela d^autaiit plus que cette Fridcesse aime 
Pyrrbus et qu'eÜe ti^a d'autre büt qüe de 
häter son udiod avec lui. Les Gfecs eussent 
ete aossi revoltes de cette ioeoüveDatice que 
Jes Fran^ois 1^ seröiept, si on leur presentoit 
Andromaqüe , teile qu'on la Vnit dans Euri^- 
pide y a la suite du vainquöür doot eile e^ 
Fesclave et la tnaitresse« 

Lorsque les tnocurs de döut iiaiiolis sötit 
anssi completement oppose^s que celles defs 
Grccs et des Fraiicöis y pdtifquöi sö toüi*^ 
Deuter a les concilier ? pourqtioi vouloir qn^ 
les meines fahs aient pu se pässer egdlemem 
cbez Tun ^i Fautre peüple ? Ce qu'on laisse 
si^ister des anciennes trädiiiorts fait uü con^- 
t raste cboquabt avec 0e qu'on a cbangt^ , et 
tout refondre est impossiblö ^ il väudroit au- 
taut inTenter un nouveau sujet. Les tragiques 
grecs se soht permis , il est vrai , d'alteVer 
consid^rablement les circonstances des fables 
lieroiquGS ; mais jam^ds ils n'ont rien mis sur 



MTTlfeRATÜKE bRA^ATIQÜfii 146 

Ift scetoe qili füt eti cont^diötioti ävöd leü 

* 

xnoeurs du tenis des demi-Dieux , et ils st 
Isont confortnes ä toutes les doDD^^s antiques. 
Quant äüi öftrbctei^es -^ ik I^s öÜt piis ttek c|ue 
hi legende mytholögiqne t>u l'ündiienti& pb^siid 
ks leut donüoit ^ lä fitiessi9 d'Ulyissö , h 
{)rudenciö de Ntestdt^ la bbüillante töleridi 
d'AchillB i^loiekit passeös eü prOverbe, ^t ils 
btit peint ües Herds tds i^u'Üs iaxistoi^iit di]k 
daos l'imagitiationi Horäcö ftecOrhmatide föi^ 
iemönt k tüu^ les pOetös dtt süivr^ Un pär^il 
f^xömplei Combien Oöpi^ndäüt rAöhillid da 
Kacine n^östil päs dififöreüt dö celüi d'Hbm4ref 
Le ton di^ galänterie ([{ii'on lui repröchä n'est 
. pas ^euieto^nt üne fäute d«^ ööstubfii^ ^ thäis il 
rend tome la fi^üoti invrais^mblable. Peut-otl 
imaginer que les sacrificös htindaitis t^uss^ni 
eilstiä chez uu peupli^ dont hs dhefs ti ]($i 
guerriers äuroient itti k c^^ poini süscöpiibki 
des sentiinens les plus dcflicati» ? C^öst ^n vaid 
(]ue, pout* expliquer öe cönträste öH a re^* 
l)Ours ä la puissance de la r^liglbä; L'tli^toifd 
ne tiOUs apprerld-elle pas que la äüpersdtiöil 
la plus sanguidairC s'est toUJOufs adbuCie ayetf 
Tome IL M 
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}es mosnrs d'an peuple , a mesure qu'il s'est 
civiHse 7 

Les tragiques modernes qui ont traite 6ts 
sujeis mytholpgiques , ont cherche autant 
qu'ils ont pu, a en ecarter le merveilleux , 
comme trop contraire h nos idees habituelles« » 
Mäi& quand nous sortcms d^une sphere o& les 
prodiges appartiennent au Systeme general 
des idees 9 pour eotrer dans le domaine pro- 
salque de l'histoire , et dans un monde donl 
le raisomiement e( Texp^rieDCe nous ont fait 
connottre les lois, un seul miracle isoU que 
le poete a laisse subsister, nous pardit d*autaut 
plus incroyable. Dans les ficiions d'Homere 
et des tragiques grecs ^ tout se passe sous 
les regards des Dieux , et lorsque ces Dieux 
se manifestent en rev^taot une forme visible ^ 
ou ea operant des prodiges , nous n'en sommes 
poim ^tonnes ; notre imagination s'est elevee 
au niveau du merveilleux , et il est de venu 
paturel pour nous. C'est ce qm n'arrive point 
dans les trag^dies modernes oü tout l'art du 
poete et toute la pompe des r^cits , ont de 
la pein^ k faire passer i^i seul 4v^nement sur^ 



faatur^l. L^s^i^mples sl^rötentidistipiii^räuspm»^ 
iqu'on peut lies pr<^ndre au hazärd. Je remar-* 
^ueräi c^p^ndänt en passäüt, que RacUie ^ doiii 
l^s ouvrajg^s sont tous cOmpDsäs aved tatit d^ 
t^&ejxotx €i de sagessci , s^est änv^lopipcf k cet 
fegard dansuhä etrange öoiitradicüon. Iladopl^ 
dam sa piece da Phidre l'^xpIieatidD histo- 
Hqu^ da Plütärque, ö«i supposalit que Th^see 
ävöit ete rötedu prisdpiiier pär nh Röi dft 
Thrace dont il avoit Ydulu ^nlever lä {enun«^ 
par amitie pöulr Piriihoii» , et que c'etodt ce qui 
ävoit fait dird qud ce Heros e'toii descendu cbet 
Jies mörts afin d'enl^ver Pröserpiiie pour soa 
ämi. Cependant Phedre parle ä Hippolytä da 
)a desceme de soa dpoux aux Enfers , commei 
d'un eveoemeot deja ancieii ^ et eile coüfirme 
ainsi la. tradition fabuleuse que töute Itf 
piece tend a rcljeter*? Pradon sti^ tire d'aSaird 
bien {dus raidoniiablemeifit daos sa tragedie^ 
car lörsqu'an Courtisaa demände k These» 



* Je l'aiiD^ noQ pöint t^l qoe Pont tu las enferSi 
Voläge adorateür de miUe objets divers 
Qui va da Dteo d^s niorts d^skonoj^er 1« couclte» 
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s'3 est vrai qu'il ait et^ aüx Enfers , il lut 
repond qu'un homixie sense ne doit pas ajouter 
foi k une pareille absurdit^ , qti'il a seulement 
üre parti de la superstition populaire , pour 
re'pandre un bruit qui lui ^l6it - politiquement 
utile. 

Lorsque les tragiques fran^ois ont traite 
des Sujets historiques , on a pu leur faire k 
f>en pres le mdme reproche , celui d'ävoir 
Anbsiitu^ les mceürs de leur nation au^t moeur» 
des personnages qu'ils ont tnis sur la scene ^ 
et de n'avoir donne ni verit^ ni originalite a 
la peinture des siecles et des peuples difiPerens* 
Les Sujets empruDtös de Thistoire avoient de 
plus pour eui un inconv^nient particulier« 
Les fables mythologiques ont et^ transmise»- 
d'age en äge par la poesie , elles sont pre- 
parees d'avance pour les nouvelles formes 
poetiques qu'on voudra leur doimer, et alles 
ae pretent facilenient au ton de dignit^ con- 
tique qu'exige la trag^die et surtout la tra** 
gedie francoise ; car on sait que la langue 
poetique des Francois est eicessivement de- 
daigneuse ^ et qu'il y a un nonibre infini 
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dHdees qu'elle se refuse a exprimer*. On est 
au contrais^e .dans l'histolre sur un terraia 
prosa'ique , la verite du tableau demaude une 
grande precision , des details circoDstaneie's , 
des traiis caracteristiques dont la pompe de la 
tragedie ne s'accommode pas toujours^ et qui 
fönt perdre au coihume quelque chose de sa 
hauteur. Aussi Shakespear , le premier des 
poetes historiques a-t-il introduit y sans 
scrupule , une graode variet^ de ton dacis ses 
tragedies. Les poetes fraucois n'ont jamais 
pu s'y resoudre , et c^est pourquoi leurs com-r 
positions dramaiiques maoquent de ces cour« 
trastes pittoresques j de ces \ives couleurs y 
de ces traits marquans , qui donnent Fidee 
de la vie. Quand il se preseute dans l'histoire 
un detail peu poe'tique qn'il leur est iaipos«' 
sible dMviter , üs sont oblig.e's de composeD 
des euigmes, et Ton a bleu de la peine a coin« 
prendre leurs savantes circonlocutions.. 

Ce sont- des circonstances particulieres qui 
ont decide en France de la digniie des sujets 
bistoriques. CoraeUle s^etoit fraye uue rouie 
aouveUe ayec un bonheur extraordinaire^ lorsr 



\ 
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qu'il avpit compose le Cid. Qu^I theme pouruie^ 
poete qu'unß histoire du nioyen age y arriv^e 
phez un peuple allie , ou doaiipent Fs^mour 
^t Fhonneur , et oü les perspnpages, quoique 
d'uD rapg el^ve, n^ sont pas tou^ ^ fait de^ 
princes ! Si Fexemple de Corp^ille avolt 
ete suivi, uoe foule de prejuges surl^ c^r^mct- 
liiel tragique eussent ete natureJIemeat ^\it«is» 
üne verite plus profopde , d^ sentioiei^s cho-j 
Taleresqnes ^t religieux en fai^rmppie s^vec ceui^ 
qui, dans ce tems la eucore, regnoient univer-r 
Bellement auroiept doone a U poesie tragique 
quelque chos^ de plus vrai, d^ ptus intime^ 
^e plus rapprochä du coeur. La n^tuie des. 
Sujets aurpit e'carte d'eJle-m^me ce rigorisme 
^mpese qui s'est attache a Pobservation des. 
preiendues regles d*Aristole; car pn vpil qu§ 
Corneille n^ s'ep est jamais eloigne d^vaptage 
g«e dans pelt^ meme plece du Cid , oü il 
suivoit , il est vrai, up modele espa^up]. Ep 
vn mpt y }a tragedi^ fran^oise auroit pris up 
earaetere patiopa} ; les poeies s^uroiept äjoule 
au oharme tpuchant et vari^ du genre rproan-? 
tiqüe , celpi de Pexecution bnHame qui leup 
est prpprfi i ^t FArt dramatique auroit y^ii-r 
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tablemem deploy4 eo Fraooe taute* la magi^ 
(Je ses moyeas« 

Je ne $ais quel sort malheureox <]4toiii*fit 
des presages aussi favorabtes. CoraeiUe ^ 
malgre le suqceg eiLtraordinaire «^u^obtint l4 
Cid , starre ta dans cetie carriere et n'y eüt {^^idt 
de successeurs. On ^it, daos le sieote d^ 
Louis XIY , prevaloir }'opiuioD , qiü regar* 
doit Thistoire moderne Gomme imprbpr^ 4 
fournir des sujets de tragedie. On se jeta 
daps Fancienue bistoire uoiverselle, on par*«* 
courut les äquales, uaQ-s^uIemem des Grecs et 
des Romains , mais Celles des Assyriens , deü 
Babylouieos , des Perses , des Egyptiens., etc, 
et FoQ y cberoba , m^oie parmi les äv^nemens 
les plus iucoonus , ceux qu'ou pourroit reveifr 
des formes tragiques. Raoiue fit uu essai, qu'il 
. regardoit comme tres-hasardeux , ea meitaui 
des Tures sur la sceue« Cet essai reussit y ^i 
des-lors les Turcs y ce peupl^ barbare y qni 
l^e \Qit dans TamouF que la ^olupte, dans la^ 
puissauce qae la Qruaute , ei: dans la subor--^ 
diuatiojQ que Peselavage ^ a joui des honneura 
de 1^ trag^di^^ taudi^ qu'oa a loBg-tem^ refusd 



ces Qi^ipes hcmneurs aux peuplea eoropeeiMi 
]^ plus repommes par leur embousiasme r^ 
]igie^ux ) par leur ge^ere^se valeur , par leup 
fftstp^ipt poi:ir le8 femmes, C^^toient uiiiquQ^ 
XWM les Qoms moderaes , ei wrtQut les nama 
frap.(0.i3> qu*op pf>. pouvoii pas suppono^r dana 
la langpe po^ti^u^ ^ ear op doopoit d'aiHeura 
la oavleur frapfoise. a lous les beroa d^ Fanu-^ 
quite. I^^ PQins et ies. oircopstapces bisioriquea 
n'^oieat sovvem qu>p \oile Wger qui degui^oh 
dea Ga!?ao.teres coptemporaios. L'Alexapdre d^ 
{^aoiAe w resseixibJe ea rieo a oelui de Fhis^ 
tQire ; ipais qp paurra lauer le Talent du 
peiptre si l'on y voi^ le portrak d'up Turenpe 
^u d'up Cppde'. £t qui pourroU y ep l.isap^ 

Titas et jß4r4nk^^ p.e pas^aop^e? aw amojwa 

« 

Ycjtair^. s'«j5t exprpp^ ^^e« $<?verite qaapck 
8^ a dit < « Qu'ep paTGomeap; les trag^dies dea 
}|^ aujQo^&seiva d^ Racw , oa orgit Ure; lea 
9^ romapa d% M-^^* de Sc^de^i^ ^ et Q'^toit^ 
tarn do.pt^ y^ jt CrebiUpp q^'U ea vouloit 5 
VK^ ^(^i»Q^^e. CorpeiUe et RaQuie fus^en^t ppbpa 

fws^'a Uft «wttyia pQiPA d«& prejuges. patia-* 
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paus , ils ont souvent et^ inspire's par lejir 
$ujet , au point d'employer les couleurs las 
plus vraies et les plus fideles. Corneille a peini 
les Espagnols de mala de mattre , mais comoie 
il a puise a la source , il y a quelque cbose k 
retranoher de son merite a eet e'gard« II dk 
liussi, le pecheoriglnel delagalanterie excepte^ 
fort bien saisi le caractere des Romains , du 
moins, soua le rapport de la fierte inBexible^ 
du patriotisme ardent , et de l'arabitieuse 
grandeur, daps les vues politiques. Peut-f-etre 
li-t-il irop souvent , ainsi que Lucain , revetu 
f>es sentiniens d'une pompe exagere'e et d'une 
jactance vöisine de la forfanterie. Mais ce qui 
lui est echappe dans les moeurs romaines ^ 
c'est la se'verite republicainä unie a une par-^ 
faite simplioite ei k une soumission profonde 
k l'empire d^ la religion,. Racine a depeint 
d'une maoiere admirable la Korruption de 
liome sous les Cesars , et la tyrannie encore 
idmide de Neron pret a se devoiler. A la 
ve'rite, Tacite lui avoit trace sa route, et lui- 
memo eo fait l'aveu avec reconnoissance ; 
siais c'est toujours un grand merite que 
d'avoir rejpdu ^u poete less peps^e^ de This-* 
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torien. II a encore doiio^ un earactere frap« 
pant de braute et de v^rit^ ä la peinture dea 
mceurs be'bra'iques , sans doute , parce qull 
itoit religieiisement pe'aetr^^ de Tasprit dea 
livres saints; mais c'est a l'egard des Ottoniana 
qu'il a le moins reussi. Bajazet est amoureux 
k la raaniere Europeenne. La politique saa^ 
gtiinaire du despotisme Oiiental , est , il es| 
vrai , de'veloppee daps le' role du grapd Yisir ^ 
9vee un talent superieur , mais tout le reslQ; 
de la piece est Pipverse de la Turquie« Lea 
femines au lieu d'^tre esclavQs prenhent lea 
renes du gouvemement , ^t se conduisent de 
mauiere ä prouver que les-Turcs opt raisou 
de l6s repfermer. Voltaire , a mop avis ^ p'a 
pas e'te beaucoup plus beureux daps Mahomet 
pidans Zair^, et ces divers tableaux desmceura 
Asiatiques mapquept des t^iptes apiniees ddt 
pqloris orieptal, 

ün m^rite essentie) qu'op ne peut rcfuser » 
Voltaire , c'est celiii d'avoir fait septir qwe 1^ 
tragedie doit se lenir le plus pres possible de« 
THistoire. II a irieme souvent joipi Fexemple 
au precepte , et op p^ux lui savQJr gre de Q^ 
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qa'il a retabli sur la scene les h^ros et les 
Chevaliers chre'tiens qui en avoient ete bannis 
depnis le Cid. Les c^racteres de Lusignan et 
de N^restan sont des cresitioas poetiqiies d'nna 
)>eaate naturelle et profopdement touchanie. 
(je Tapcrede fraP9Qis , ainsi que celui du 
Tasse , iuteressera toujpurs nos coeurs , quelque 
soieat les deffiuts d'intrigue de la piece qui 
porte ce pom. La tragedie d^jälzire est uq 
tableau bislorique da plus grapd merite. II 
est ourieux d'observer que Voltaire f^n allapt 
^ la decouverte des sujets tragiques , ait 
fait veritablement le taur du globe ; car apres 
avoir luontre sur le tbcfätre les peuples du 
{louveau-Moude , il a ele' chercber a Fellre-? 
mite de qotre bemisphere les Cbipois, qui sem- 
bloieptpe pouYoir S6r>ir de mpdeles qu'a des 
imitalions grotesques. Mais le zele de ce poete a 
ele trop tardif ^ la coupe etroite de la irage'die 
e'toit decidee avaut lui , et les prejuges na- 
tionaux avoient-deja sanclionne tout uu code 
^e lois mioutieuse.s 4opt op pe ppuvpit plus 
s'afiVauchir. 

^i les pl^Mlis ^i'^msi.tiquQs OQt , dhs^ rorigine j 
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ete retr^is par Papplication des regles eoi'- 
priint^es des Grecs sur paroIe, c'est ensuite 
vne idee exager^e des bienseances sociales 
qui a le plus entrave le geuie frao^ois , el 
Ta empeche d'atteindre aux grands efleta 
de la trag^die. O» 4^>^dnde au poete dra-« 
matique d'allier la nature et la ve'rite avee lai 
forme poetique , il doit donc veiller a ce que 
Tune des conditions de soa art ne sqit paa 
exciusiye de l'autre« 

'La trage'die Francoise s'^est developpee de« 
puis Richelieu , sous la protectioo de la oour ^ 
la sc^ne , comme dous Favons vu , y a loog^ 
tems represente rantiohambre d'uD Prince-, et 
en respirant dans eette atoiosphere , les spec«^ 
tateurs et I'auteurlui-m^me, se peit^troieat de 
l'idee que la poliiesse est uo des elemeos pri^ 
mitifs de la nature humaioe. La poesie trp^ 
gique peint des passians exaltees^ eile oppose 
}es homroes les uns aux autres sous les rap^ 
ports les plos redoutables ^ et les inet tou$ 
aux prises avec le malheur. On peut exigee 
des personnnges qu'elle ofire a nos regards, la 
dighite idecde ^ mais iQur sUuatioa le& aSrao« 
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ehit de robligdtioQ de rester fidele'^ aux e'gards 
delicats qu'impose la societe'. Tant qu'ils ont 
asaez de calm^ pour s'observer encore , tant 
que regarement de la douleur ne s'est pa$ 
empare de leur aiöe , ils n'excitent point ea 
Dous une profönde emotion. Le poete doit , 
Sans doute , revetir les heros de cette grace 
noble et touchante que Cesar conservoit en-* 
core apres avoir re^ti le coup de la mort j 
il ne faüt pas qu^il noud montre la nature 
humaine sous un aspeot repoussant ^ l'ex- 
pression la plus dechirante et la plus terrible 
doit avoir encore quelqüe chose qui s'elev« 
au-dessus de la reälite« C'est le miracle 
qu'opere la poösie« Eile a , pour lä plainte , 
des soupirs melancoliques ; eile a , pour la 
douleur, des accens qui pe'netrent Tarne , et 
cependant eile nous. charnie toujours par une 
douce harmonie. U n'y a qu'une certaine 
beaute' paree qui ne s'accorde pas avec les 
epanchemens de la verite , et c'est cette beautä 
par^e qu'e'tale trop souvent en France le style 
de lä tragödie : peut-etre en faiU-il accuser la 
nature du vers et Celle de la langue. La langue 
fran^oise n'est pas susceptible de la plu» 
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grafide tiärdiessci pd^tiqüd , ell^ sü perm^t 
Jpeu de licences, eil« traine jusques dans l;i 
|)Desie Fatürail embarrassaot de la consiruGÜoii 
gramtnaticale. C'est de dontles poetesfrancoi» 
eni-fii^mes se sont plaints. De plus , le ver» 
nlexatidrin ^ avec ses rimes qui tnarehem pat* 
paires et &ds h^midtiches egaui , est par lüi^ 
tneme un rhythme symetrique et tnotiotODCi^ 
inieui ndapte' a l'enoDciation des antithese» 
senteneieuses, qü'a ritnitaliön musicale dunibu-^ 
vement des passioüs, €lt sod pas mesure se prete 
avec peine a süivre le cours itie'gal , rapide ^ 
' yagabond j qü'üoe vive ddNiIeur impiime a lä 
pensee. Mäis ce qtii 6^oppose sürtöüt a ee^ 
que la timgedie francoise püisse emouvöiil-' 
profond^ment , c'cfst un trait particulier dvk 
earact^re national , id veux dire Tbabitude^ 
que chacnn contfäcte dhs l'enfance de ne 
jamais s'oublier en prösetice des aatres , de 
se montrer toujours sous Faspect le plus avan« 
tageut. On a soüvent reöiärqu^ qne le poet^ 
perce a travers ses personoages , qu'il leni' 
prete sa pre'sence d'esprit , se? r^flexion» 
calmes et jnstes et m^me son desir de brillen 
Si Ton exainiöc atientivement la plapärt cf« 
Oes tragedies^ on verra que les dWcoürs y sont 



pttsqae toujours adress^s a im üers ^ que le» 
personnages ont rärement l'air de se croire 
seuls entr'eux , et qu^ils s6 tourtient toujours 
plus ou moins en face des spectateurs« U 
faut que nous lisions ^ pour ainsi dire , dans 
f aiue des heros d'une piece , pour qu'ils nous 
inspirent de Finter^t > et Gomtnent noüs asso- 
cleroDs-nous a leurs ioipressions , s'ils ne s'y 
abandoonent point eux-tnSmes ? Si toujours 
asservis ä ]a poursuite de leurs projets, ils se 
presentent comme des 4tres agissaus plutot 
que comme des etres sensibles , ou , ce. qui 
est pis encore , s'ils s'occupent a faire parade 
de qualites afiectees; le poete doit nous 
introduire dans le sanctuairedes pensees secretes^ 
des pro jets encore incertains, et nousmontrer ua 
<;oeur qui ne se defiant point encore de liii- 
meme , se livre ä tous ses mouvemens. L'elo- 
quence peut etdoit trouver sa place dans une tra«« 
gedie , maislorsque Tarrangement et la prepara^ 
tion s^y fönt sentir, eile ne convient qu'aux 
discours prononces avec caline et pour un but 
manifeste. Le desordre des passions ne connoit 
que Teloquence in?olo»taire. Celui qui parle 
avec une veritable inspiration est pass^ tout 



müer dans son objet , et il 9'est düblie \m^ 
tn^irne. Lorsqu'il s'occupe de l'efiet qu'il pro* 
diiit ^ qu'il se complait dans Telalage de Tart 
oratoire , c'est de la rh^torique et non de 
Tdloquence qu'il d^ploie^ Ol* la rhötorique^ 
et* la rht^torique en habit de cotir dotnind 
dans plusieurs pieces francoises , et particu-» 
lierement dans Celles de Corneille. Racine et 
Voltaire ont peint avec plus de fidelite les 
tnottvemens d'un coeur decbirist Quand le 
heros d'uoe tragedie deplore son ooalheur en 
antitheses ^ ou en traits d'esprits ingenieux ^ 
nous pouvons ^conomiser botre piti^. La* re-^ 
cherche ou l'enflure des pensees est comin4l 
uoe cuirasse qui empeche les traits de lä ^ 
douleur de penetrer dans le fond de notre 
amei Cette pompe sölennelle , cette parure 
ceremonieuse du style tragique , dans des 
situations qui exigeroient l'abaudon et l'oubli 
de soi-mdme , ont porte Schiller a comparet 
les h^ros de la' tragedie fran^oise aul Rois 
l*epresentes dans les vieilles gravures, et qu'oA ' 
toit couohes sar un lit avec leur sceptre ^ teuif 
couronne et leur manteau royal» 

La perfection d^s formes sociales qtii dis« 



tinguö les Fran^ois a influe ch^z eux sur la > 
cultur^ des beaux ans et m^me sur celle des 
ßciences. Le sentiment tres-delicat d^s .coQ^ 
venances aiguise celui du ndicule, et si c^ 
bentiment eloit pou^sö jusqu'a ua eioes da 
raifinement , c'en seroit fait de l'entheüsiasnie s . 
car po.uk* ceux qui sont priv^s de sensibilite ^ 
tout itiouvement exahe , toute inspiratioa 
poetique a un cöte risible. Lorsqu'unfe püreille 
maniere de voir devient generale dans une - 
Bation y il doit s'y introduite üne ciritique 0^-=» * 
gative. l^a pensee tendue yers le$ innom-» 
brabies ^cueils qu'il faut eviier , ne peut 
s'elever a de hautes conceptiohs , et la craint0 
du ridicule devieilt la cotiscience du poete* 
Gette crainte qui arrete Fessor du geiiie. öt 
le depouille de ses alles , doit surtout etre 1^ 
supplice de3 ayteurs tragiques j . car . puisquis 
les extremes se rapprochent , des que le 
pathetique disparoit , ön voit arriver la 
parodie ; tout ce qui tie reuiisii point ä ek- 
Citer les pleürs prövoque ä l'iiislaut Ife rire* 
Quelle frayeur mortelle ii'inspire pas k 
Voltaire i'idee qu'on va parodi0r Semiramis 
ftur le theatre Italien? Celui qui a passe sa 
Tome II. 11 
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sie k se mdquer des choses les plus respec-^ 

tables , fait valoir sa place de gentilbommd 

de lachambre, pour obtenir du gouvememenl 

rinterdiction d'une plaisanterie assuremeot 

tres-permise. Puisque les Francois ont trouve 

un plaisi^ singuKer a lancer les traits d'une 

raillerie spirituelle conire les productions lil-' 

t^raires de toutes les autres nation», il doit 

Dous etre permis de sourire quaud nous les 

Voyons heurier contre l'ecueil qu'ils ont le 

plus Signale. Lessing a relev^ avec beau-^ 

Coup de sagacite ce qu41 pouvoit y avoif 

de ridicule dans le plan de quelques pieces 

frnncoises, telles que Rodogune , Sirniramis ^ 

Merope et Zaire; toutefois il y auroit encore k 

glaner apres lui , et Fon pourrott surtout 

s'aniuser a faire la guerre aux deiails ^. Mak 

I 

II ■■■! ——1^ I ^> I I ■■■■Imp— — ■ I ^^1—1 I II I ■ I II * I 11 ■ ■ 

^ Cest ce que j'avois £»it prte^demment dans une 
note , mais je la supprime en revojant mon ourrage pour 
le faire traduire en francois* Les vers que je ciloig soBt 
la plupart abandonn^s par les critiques francois eux-* 
miraes, et par cons^queot ils ne prourentrien contre 
kttr th^Qrie. CesI aeiifleiaeBl aux idees g^nirales q«e 
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dam la Carriere polemiqti^, det auteür )nontr0 
iin^ \iru]eDb<ä que hous /le voulon^ poioi 
imiter. II faut dire pOur son ezcusd qu'aU 
tems oü il*a ^xiit, on nd vöyoit presque suf 
iäs theatr^s d'All^ruagne qud des 4.rage'di^9 
francoises y qü'elles seules faisoi^nt aütorite ^ 
et que le titr^ db mödMes dassiques ne lenf 
avoit point et^ dispute. 11 falloit ddnc re-^ 
nond^r a toüte origmalite bix en appeler d'und 
admiration exageree; Le gout du public 
allemaDd ä pris depüis lo'rs uiie direction si 
differente , que c'est d'un tout auire genr^' 
d'erreurs , qü'il est necessaire de le pr^servet*. 

Lcis Fran^öis diseiit qüä I^s |>o^tes draina^ 
tiques ont ä faire ä un public, non seulemeni 
tres-s^Dsible aü ridicule, et tres-prOmpt k 
l*elever les fauteä de goüt , itials encore' 
tres - sujet a riuipatience. Sans dbute ^ 
eette impatieDce est a leurs yeuz uae ^rand^ 



f aitacfae quelque impoftance ^ et daiis ined remarqo^gr 
critiques j'ai Toula ciier dCf eiemplet bleu plus que 
relever des faules* 
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pr^üvö d^inn^llig^nce et de vivÄcite d^esprit t - 
On pourroit cependaiat y \6ir encore uütre 
öKose. Les esprits suplerficiels et legers , les 
ämed peu sensibles manifesteDt tou^oüt-s une 
inquie'tude remuante ^ un desir ettipresse de 
changem^nt« Mais i^üoi qii'il en soit de cette 
qiialit6, elle.a eu sur le Th^atre frangois une 
iüSuence en partie favörable et en partie de-^ 
sav^ntageuse ; favörable en ce qu'elle force 
les poStes k retrancher Pinutile , k marchef 
droit au büt y k resserrer Faction y k donner 
de la precision au style. Oe genre de tn^rite" 
est tr^s-r^el , et il a fait eon<:^evoir une haute 
estime pour la trage'die francoise, a ceux qui 
soumettent les Arts a l'eiameb de ]ä fnoide 
raison, plut6t qu'ils n'en jouissent pär le sen^ 
timent Ou J'imagtnätion. Mais d'un autre cote^ 
Fimpatience du public a l'incobvenient d'ex-» 
clure de la po^sie dramatique un ceriain ordre 
de beaut^s. II est certain qu'un mouvement 
toujours soutenu , qui exige une attention 
toujours tendue , prend aussi quelque chose 
d'uniforme et de fatigant. C'est comnie de 
la musique ou tous les sons seroient ^galeroent i 

forts y toutes les vitesses ^galement rapides y 



I 
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^ aif le zele de6 executap» les empoxteroit 
UHijours, Xe regretie des poiQts de repo3 dan^i 
les tragedi^s frjjp^oises , je regreue oes süs:* 
pensioQ3 heureuses aü la. poiesie lyrique^ apps^^ 
roissoit autrefois. U y a dans la \ie de certains 
momeaiS que* Päme soleanise , en se^ recueil}:9nt 
au-dedan^ d'elle-raeme , e^n je^aQjt uo regard 
Vjelapcolique sur le- p^sse- et 3ur l'ayenir. Ce 
^out ce6 momeQS religleux ,** qetie coqsecra- 
üon» d'uue enrjQÜon profoade que je hq 
trouve öuUe- paptv Les beros et les §pecia- 
teiu's soÄt ipnjours povie's ea ayanJt vers c^ 
ifin v.q sulvre y il ix'y a que bien pw de scenesi 
oü une Situation soit siniplement exposee , et^ 
oü eile se developpe avee calnie , indepen- 
daaiHient de- se« eSets et de^ ses causes. It 
est questioo du faU et np» du moii£, et c'ests 
eependapt IJiiiteQ.tioQ se^irete d^urie actioa qui 
deqide deriaipnessipo qu'elle prodnit mv les. 
^pectaieurs^ C'est cette^ nienie ipapatieope, 
qui £ait, que le jeu, muet tieot si. peu de- 
pläQe dans IVt du coaicdiep ;. on Qe laisset 
d'uulre loisir a uq acteuc pour deployer les, 
xessources de la pautouiime^ que le tems. 
des IcMogs. disQOurs qui lulsant adiesses., L'ou* 



/ 



j66 C O TT k 9 DE 

^st coDieqt 51 les rouages d^une intrigue ne se' 
spnt pas s^rrel^s un moment , et si le bruit des 
flemand^s e\. des reponses alterQatives Q'a jamai^ 
pesse de se faire eqtepdre. 

Eq g^n^ral, rimpatieuce n'est pas une disr 
pQsitioq favorable aü seniimept du b^au. Le' 
plus aqime d^ tous les Ans liberaux , ]a ppesie 
dramaiique , a aussi aon pole' coqtemplatif , 
pt lorsquHl est neglige , la tragedie , au lieu de 
pette harmonie Interieure qui doit lui servir 
d'accompagpeiuent dans notre ame, n'eicitera 
plus qu^un ^ruit etourdissapt au dpdaqs dt; 
pous. 

Quelques-uncs des Iniperfectlops du Systeme 
qiii noits occupe , n^ont pas eie desavoue'es par 
fes meilleurs crfliques francois, et les roles 
de' ponfidens , par eiLempIp, sont au nombre 
de cesiniperfectioqs. Chaque Priuce ou chaqne 
Princpssp^j^ine regiilierement a sa suite sorj 
pbambellan ou sa d^mp d'honneur;* ön voi| 
quplquefois dans une piece jusqu'ä trois ou 
quatre de ces ecouteurs passifs , qui ne sont 
Ik que pQur dlre ä leur protecleur ce qu'il 
Sf^it 4^ja, QU pQur ext^'cuter ses comniissions. 
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Les personnages secondaires desj tragedies 
grecqu^ eioi^nt ordinaireinent de \ieut 
gouvernenrs ou des nourrices , et ils se des* 
sinoieDl toujourspar des traiishien caracterises. 
Les poetes savoiei)t si biea faire connoilre ]& 
sittiaiion d'ame et les projets des bei>os de H 
piece , saus, avoir besoiii de les mettre en 
coqversalion avec des subalternes, qu'Us ont 
donne un role mnet a un personnage aussi 
inarquant que ce fameux Pylade dorn le norai 
est devenu synonyme de celui d'ami. Mai* 
quelques soient les plaisanleries doni Jes 
confidens ayent ^te Fobjet , qnelque desa- 
grenient que trouveni ies acteurs a remplir 
ces sortes de röles , il n'y a encore qu'AJüeri 
qiü ait SU s'en debarras&er» 

Un au Ire inconve'nient de la tragedie 
(rancoise, c'est Texposiiion , c'est- a-dire , 
Texplication de Telat des choses au coramea- 
cement d'une piece, Elle consisie, pour Tordi- 
naire^daos uneconfidencede'taillee queleprincei 
faii a loisir a son favori. Le menie public 
dorn Pimpaiience inspire tant de craiulo aux 
auteurs et aux cooiediens , se trouve daue 



\ 
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d'assez de oalme pour soufiTrir qu*OQ lui raeonte^ 

' dans de longs discQurs ^ }es faits qui auroieal 

dti se passer sous ses yeuic, On avoue qu'U 

existe peu d^expositiöns parfaites , que les 

personnages fönt remonter leurs confidences 

' beancoup plus haut que ne le permet la vräi-« 

«emblance , et quSIs se diseni presque toujotirs 

ce qu'il leur est impossible d'ignorer. Si la 

lituatioQ est cömpliquee il est rare qn'on pär- 

vienne a enflonner une idee elairei Les pieces 

^Heratlius et de Rodogune fönt une vraie 

eonfusion dans la tSte. Chaulieu disoit dea 

JtTiadamisie de CrebiDon , la chose seroit 

assez clnire , n'^toit Vexposition. En geV 

xn^eral tput le Systeme des expositions ta^t 

dans la tragedie que dans la haute camedie 

fran^oise , me parott tres-defectueux. Uq 

debut , Sans mouvemept dramatique , aü Fon 

• endoetrine gravetneot l'assemblee^, jBst coa-r 

traire ^ Tespiit du Tbeätre. Au nioment oü 

le rideau se leve , les spectatenrs sont neces^ 

sairemen^ troubles par raille distraeiioqs, leur 

Ipter^t n'est pas encore exoite, et c'est pcxur- 

, taot alors que Paiueur exige qu'ils se mettent 

eA fr2ii$ d'attentiou poiM* une iVoide expli^ 
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Ration , doiit persopne n^ s^ soucie encore. 
lilais, dit-on, les Grecs ^'y prepoient cle meme, 
je repopds que le& faita , e.n general beaupoup 
plus simples , sur Ie$.que]s se fondoieat leur^ 
tragedies, etpient presque toujour^ copnus d'a-^ 
TüDoe ; ^td'aili^urs que les exposiüops ^ si l'oa 
en excepte Jes projogues maladroits. d'Euripide, 
^toient pleines de ii^ouveruens et de vie, g% 
p'avoiept poirit ce ton positif et dogmatique 
qui regpe au oommencem^nt * des pieces 
francoises. Av^c quel art admirable > au 
coritraire , Shakespear et C^ilderoa p'ins- 
iruisent-ils pas le spectaieur ? }ls s'empareat 
de Pimaginatioa des Teutree , et c'est seyleQ^eat 
quand Finteret est excile', qu'ils develpppeat 
les suppQsiiioQs foudaaientales de leur fictiou, 
Ce moyep , il est vrai , est ipterdil aux tr^igiques 
francois. Le tems leur est mesure' syetx taut 
d'ecoriomie , on ue l^ur donae qvi^^vec tai^t 
de restnctioas la permission de fr^pp^r les 
yeux , ou d'ia.te'resser pur le niouvement de la 
^cene , que , s'ils veuleqt que Teffet aille e^n 
croissapt, ils sojat obliges de reserver pour 
le dernier acte, le peu qu'oa leur agcgrdei 
dans ce ge^^ire. 
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Je nie resume. Las Francoi^ ont oru avoii* 
^oncu le\\v tragedie d'apres uiie idee severe , 
et ils Tont concue d'apres une id^o abstraite. 
IIs opt voulu reunir , sans aucune additioa 
eirangere , ei au plus haut degre' de purele 
possible , la diguite , la grandeur , les situa-« 
tions frappantes , le de'veloppemejit des pas- 
sioäs et le pathetique qui conviennent ä }^^ 
tragedie; mais en la depouiilant de tous se$ 
Accessoires, ilslui ontfait perdre de la verite, 
de la profondeur , de la vie , et Ini ont ote 
sa phjsionomie caracte'risee. Une main librö 
et hardie n'a plus dessine de faciles contonrs, 
et les tableaux fl'ont plös offert de couleura 
brillantes et varie'es. La foree graduellemenl 
Croissaute d'uqe passion qui se developpe aveo 
lenteur , Fabaudon involontaire , Fegarement 
de la douleur, en un mot ^ tous les. granda 
eßeis tragiques y ont pris une teinle plua 
terne, La iheorie de la tragedle est ä peu pres 
ou mcuie point oü en e'toit l'Art des jardins au 
tems de le Notre. La difficulie vaincue, le 
triompbe de TArt sur la nature ^ uqe froido 
grandeur, sV fönt egalement admirer. On y 

voit la menie sYmetrle, le nieni^ ^igaeroeiu 



^u cordeau et deis ^qurb^s aus«i bien com-^ 
passeas ; et ce seroit egalement ep vain , 
qu'ea ^'adres^aiit k l'arcJntecte dß ce3 mßr- 
v^les r^gulieras , op voudroit ]ui faire ssiisir 
Vordre secrel qui regne daps «p jardip anglois , 
qu'on lui moptreroit comment uue suite de 
paysages varies , d^oouverts Tun apres Pautre 
et destines k se felever mutuißlleniept , cop-^ 
eourent a prqdpire sur l'ame , une impressipn^ 
particuUere y tresr-profopdß et tres-dpuce k 
la fois, 

Des pre'juge^ apcienpement enracioes chex 
pne pation sopt raremept acoideuiels ; ilsi 
tiennent a upe disposition d'esprit upiverseile ^ 
et doQt les bommes les plus distipgues ne sopt 
pas eux-zneipes tout-ä-fgit exempts, Ces pre'- 
juges doiv^pt alors e^re oonsideVes pop pas 
simplenient corame causes , mais oompie les 
resultats mapifesles de pringipes cacbes^ 
Nous accordons yolopliers que les lois pro- 
bibitives d'une criiique fondee sur l'apalyse , 
fi borne le vol des tragiques fraPcois , mais 
il reste- toujours donteux que , laisses a eux- 
li^cpes, xU eussept copcu uue tbeorie plus 



\ 
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Taste, et qu'ik Teusseat appliqu^ avec succes* 
Od dc peut refuser a qiielques-uns d'ealr'e^x 
les plus rares talens et lliabilet^ ]a plus ooa*« 
somni^e; si, places daiisdes cirooostanqes dd^ 
favorables , ils ont atteint a des beautes d'iia 
ordre superieur , on doit les adoiirer a doojile 

, titre ,. et cependant oous somnies lein de>con« 
venir, . en tbese generale^.quela dif&culle vaincue 
soit UQe source de plaisir , et qii'on cb^-* 

, d'oeuvre doive encore etre un tour 'de faroe. C^^ 
li'est point a la gloire des auteurs que nous ea 
Voulons , c'ost seulemerit la pretention qu'oat 
les Francois de s'eriger en legislateurs vank^ 
versels du bon goüt , que uous avons. desiro 
l*epou$ser aveo upe juste. eaergie^ 

J'ai deja dit quelques niots eu passaat ssr 
le premier äge duTbeatre fr^cois. L'on ira-^ 
, posa aux poeles des devoirs toujaurs plus 
#everes. La foi u rinfaillibilite d'Aristate , et 
le respect pour l'autarite des anciens re^nerent 
.toujours avec plas dVmpire. CepeadabI 
rinelinaüon naturelle, des auleurs les ea* 
tratua vers le Tbeätre espagnol , taat qu^ 
l'Art dram^ilque p'eüt pa& ete de,vel,Qppe ^a 
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Fratice^u pbint d'o^serprendre utie aiDrche iade« 
pendante. On ne se cöntentoit pas d'imifer 10 
gienre d^es Espagu'ols, mais od emprumoit d'eus 
Ibups invenlions les plus ingenieus^s. C'est ce 
qi)'cm a vu du tems de Richelieu ^t m^me 
pendant tine partie du siede de Louis XIY» 
Racine est peut-elre le premier poete que 
n'ait pas aueint cette influence etrangere^ 
Presque toutes les comedies de Corneille ^ 
aitisi que deux de ses tragediesles plus estimees, 
LeCidet Don Sanche d^Arragon^ sont des 
pi^ces espagnoles refondues^ La seule tra-« 
gedie de Rotrou qui soit restee au theätre,! 
Wenceslas^ est iniiiee de Francisco de Roxas. 
Une piece de Moliere qui n'a pas e'te' repr^-» 
sent^e , la Princesse d'Elide est tiree de 
Moreto. Don Garcis de Navnrre est em-» 
prunte d'un auteur espagnol inconnu. Le Festin 
de Pierre porte k marque de son origine*.' 

^ Gelte com edie prouTe que Moliire n^etitendoit pag 
trop l'Sspaga^l.. Comment pbovoit«>il tradaire le tilr« 
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Oq n^a qti'al lire les Oüvrag^s de Thbmad 
Corneille pöür se persuader qu'a p^u d'cix- 
ceptions pres , ce Hont des piec6s cispagnol^s 
remaniees. On p^ut ^n dire autant dcfs prci- 
mieres produdtions de Qiiinaült , c'cist-a-dire ^ 
de sds (3orti€fdias 6t dH scis Iragi * tiomedies^ 
Le droit d^ puiser a cettei soürcel etoit si 
ge'neralciment rdconnu ea f^rance, qu'on n6 
se donnoit pas m^me la peilie dt rcfstltuer ä 
l'original une partim des succes qu^obieuoit la 
copie. Iln'y a quc le Cid oü le text^ es-* 
{>agnol soit souvdnt dte, cit celä, sans doute^ 
parce qü'oi^ avoit disputö ä Corneille ]& cberitd 
de riavention. Ce seroit tine occapatiod' ässeffl 
instructive que clelle dö decauvrir les ma-* 
deles indonnus de tatites C€is adciennes pieeefs 
francoises-, ^t de coniparer ensembl^ 1^9 
auteurs des deux natiöns. II faodroit oepen-* 
dant s'y prendre aütreniefnt que ne l^a fail 
Yokaire^ lorsqull a vöulu remonter ä Fcrrigiiie^ 
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Je la pifecö VftSie (ü Piei^ä^ par c6« rtiots le Fegtin da 
J^ierre y mots qui ne Tetitent riea dire^ au tealeol diref 
tOQle Htttre chose^ 
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&lISraclias f car, selonCrarcia de la Huerta, 
il n'a pas en cela fait preuve de connoissanc^i 
tn mSme de boune foi« 

Si le genre espagnol a cess^ d^Stre en 
faveur sur le Th^ätre francois, c'est que 
d'ubord il n'y est coonu que par des copies 
souvent tres - defigurees ^ et ensuite parce 
que rien n'est plus different que le carac- 
tere des deut natiobsy et consequeilDaieDt 
que Pesprit de leurs langues et de leur poesie« 
La langue francoise est l'interprete fidele du 
raisonnemem ; eile est claire et me'thodique i 
. ]a laugue espagndle^ ainsi que noüs l'appfend 
rhisioire , s'est enrichie des tresors de FOinent } 
eile se plait dans les Images hardies , dans les 
}eux fantastiques de Fesprit : si donc , en con- 
servant le fond des caracteres et des situatioDs^ 
on prive les pieces espagnoles de toüt le luxe 
de leur parure , de ces romances inspiree» 
par une brillante imaginalion , de ces 
»trophes rimees qui fönt Feffet d0 Tariations 
musicales , et si , en faisant passer le style par 
la filiere uniforme du vers alexandrin , oii 
soumet encore Fordonoance generale aun 
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regles cl'Aristbie , il n'y aiirä plus d'accord 
entre le sujet et la forme, et Tön renoncera aü 
seul genre de verite qui puisse^existek* encord 
dans le domaine de la fiction* 

Le ölidrme de la poesie espägäole con-^ 
siste dans le mcflange de l'iospiration serieuse 
et elevee qui semble öriginaire du Nord, avec 
li douce volupte du Midi et lä pompe ecla-» 
tante de FOrlent. Le genie de CorneiDe avoit 
des traits de ressemblancie avec le genle 
espagnol , mais seulement du cotcf serieuxa 
Od peUt regarder ce poete Cotnrbe un £s^ 
pagnol elevi6 sur les bofds de la Seine. C'est 
biea dooinlage qu'apres avoir compose leCid^. 
ii n'ait pas cboisi des sujets, oü il put deve-» 
lopper les sentiniens de loyaut^ et d'honneuf . 
chevaleresque , qui remplissoient son ame j 
car, lorsqu'il s'est jete dans Fhistoire Romaine^ 
ce sont ees m^mes sentimens qu'il a di6guise9 
sous l'apparence du patriotisme severe et de. 
la politique ambitieuse qui ont regne suCces-' 
sivennent k Rome» En general , U a Hioins 
cherche k exciter la pitie ou la terreur qua 
retonnemeut ^ par les situations extraordi« 
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^Mkrps QU il ti pkt^e ses persoimagesy o^ Padmira^ 
don par le plus girabd Caractere cpi'il kur a fall 
dep]o}rer. II "se plait ra^me si foit a t^om'^ 
tnandet i'admtration , qu6 lorsqu'il kie peut 
pas Bfem en ihspiner pour les hi^rös de la 
vertu, ilv^utnous forcet* ä «&, ^pronver pour 
les beros dü vice ) tantilteur donne d'audacey 
de force..xi'attie> d'etendue d'esprit ; taut ä 
les eleve «lü-dessüs des foü)]iesse5 hnoKiineSv 
11 va menre sotivent jusqu'a leur faire etaler 
* iifie «Trogauce dont on ne vbit pas le tootif^ 
üs, paroissetat fief^ de leur fierte', Souvent 
les gtafides re^sources qu'ils out en 'eux^ 
tn^mes eloiguent d'^ux notre interöt y ^i 
iju'ils meriient ou uoo d'eu inspirer. Corneille 
a frequenimenl depeint la lutte de la volout^ 
contre les passif^us ; mais comme il aimoit 
les idiees geu^rsJes^ il u'ä poiat präsente oi^ 
cofsbat iniuiediatemeut , et il eu a fait ua 
chpc eutre.des priocipes opposes. C^estsurtouC 
düpts la peinture de Tamoür qne .ee poete 
parott frotd ^ saus douie. parce qu^il u'a pail 
pu se rcfsoudre a montrer cette passion cooitue 
une foibless^ interessante. Elle joue cependaut 
un ^rand role dans ses pi^ces , dans cellei 
Tome IL is 
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«n^es oü eBe esi le plus etrengere au -sujet« 
Peut-^tre a^-t-^il en cela qbei au goüt de soa 
eiecle ; peut-Stre son esprit chevaleresque lui 
laisoit-U regarder Tamour comme I'oraemeoi 
de la brayoüro , comme la banderolle color^e 
qui flotle aa haut de la lance y comme 1'^^ 
oliarpe brillante que la beaut^ douoe a^ la 
valeiin L'amour n'est pas daus Corneille ceite 
puissanoe entrainante et redoutable , ce sen- 
timentqui apres s'^tre glis5e imperC^j^^iblement 
dans le corar , finit par y r^ner en matlre ; 
c'est un hommage exclosif et fiatteuf, im 
^evoir d'abord librement cfaoisi j mab qui 
veut ensnite mainteiair sa place a cote des 
autres devoirs. C'est ainsi que ce poete k 
pre^ente' Tan^our dans se« meiUeures pieces ; 
dans. Celles de sa vieiUesse il le fait ceder k 
l'ambition , et ces deux ressorts s'aflbiblissent 
reciproqnement. Les heroü^es de Corneille 
n'önt rien de feminia« l'amour qu'elles ins*** 
pirent est pour elies un mojen plm6t qu'un 
but. Elles s'en servent pour exciter leurs 
amans a des entreprises perilleuses , qnelque-*- 
fois m^me k des crimes , ce qui assur^meht ne 
fait pas p«roitre les bosnmes k leur avantagel 
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las b^ro« amour^ux sont des esclaves coiir 
<lanui4s a une avQugle obäwaoce , ce soni da 
nobles mos^agera charges de compiissioas bee* 
roiquea, qui dolveot leiir oaeriter de haute* 
faveurs. Des femmes ^ telles qu^£milie dans 
Cinna QU que Rodogune^ peilvent, ea efiet^ 
jouir de leur puissaoce^ mais ellea ne aom 
pa^ capables d'aimer« 

SiCoroeille) ea tra^ant ses caract^res, sest 
^cart^ des proportions de la nature bundaine, 
6*il a trop fait res^ortir la partie eüergiqiua 
et trop cepoüsse dans l'ombre la partie sea-* 
aible de Farne , si ses heVos ont uqe Tolonte 
trop forte et des sentimens trop foibles, U 
^'est encore bien plus eloigne de la verite 
dans les situations qu'il a iuiagin^es« Elled 
presentent si souvent des comrastes symetri^ 
ques ^ qu'on peut les . nommer des antiih^sen 
«Q action y e| qu'on fimt par trouver oaturei 
£^ue les personnages s'expriment en epi« 
^rammes serueneieuses. L'^loquence de Cor^ 
neille est souvent tres - remarquable par la 
fbrce et la concision , tnais d'autres fois eile 
paroit empbaiique et guind^e, et finit par se 
perdre dans de yaines aitiplifications. Les po^teS' 



latins du tems de la decadenc^ des teures ^ 
S^neque le pfaUosophe et Luoaia y senäblem 
lui avoir apparu comnie des modeles a imiter , 
€t il a nialfaeureusement quelques rapports 
avec Seoeque le tragique» Ce ton declama»- 
toire devietit bientot fatigant pat^ sa pompe 
monotone^ omis il a prodigieusemetit releve 
le merite de quelques niots tres-simples qui 
rinterronjpent quelquefois * ; l'impression de 
ces helles paroles est n^anmoins soüvent 
affoiblie par les longs discours qui leur suc^ 
cedent. Quand un^ raire Spattiate dtt y en 
donnant un bouclier i son fils ^ le mot 
fameux <ju'oa peut comparer k celui du pere 
d'florace , eile n'ajouia certai&emeiit tien 
de plus. 

(7est suriottt k peindre rambitiod y eette 
passion qui etablit son trone daos une ame 
depouillee de toiis les sentimens tendres^ que 
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* Le fu^UmouttU davieil Horace> le süyon» amU, 
Cinna , et le moi de Medee. Ce dernier mot , pour le 
4ire es pas^nt^ a ii& emprunU dt Sea^ae. 



CorBeill&. paroit avoir ete emioeimneiH des- 
üiae. Sa jeuaesse s'etoit ^«oulee peodaot 1«S: 
dei'oi^res guerres civilis , et 3 avok va le^ 
festes de^ Tindependaiioe Ceodale. Oq nß saii 
psqu'4 quel poiot U a resseau VixAnenoe d&. 
Vesprk quir^guok » cette epoque, mab il.esl 
«ertaio qtt^ semblie deja apcupe de^ graadeii 
quostioiis pojkiquee qui ont taot agite le siecl^ 
«uqael Yoliatre a donoe l'impulsioii-.. \l o'en 
paya pa3 moins a Louis XIY, d^Qs des vers ac^ 
tueUemeojL oublies 9 ^, mSoia tribui dfelog^^ 
^uquel se soat assujettüs lojusi.les» poqtes coa«« 
temporaii^ 

Coraeüle ouvrk sa earnere- avec^ un ^Q?at 
prodigieux en donnant /^ Cid. Nous avoD3 vu 
qu'U oa d^vou la pr^ai^era xdee a uiie piece 
espagpolo^ doBt il paroit nieme ayoir sHiviexac«« 
temoiit la plao.. i^ nQ eoaooispa^ le-Cid.d^ 
GinHea d^ Castra; maU,, a en ).ugep par.W 
moeeaaux ^kea d^oA Corveille, il est «f^| 
fort siqpjplemaoit et e'a poiot la^ pompe^ de^ style 
de la trag^die fsaiifoise ;-)6 ae smd si je mejrite 
d'uoe^ dicuoa plM elev^e.a'a poim ete adiete 
pac- (]yüu9lquQ; aaciifice partiAuUer«. l^ous lea^ 
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critiqn^s frati^oift s'aocordeot k tfotiver 1e röle 
d% rinfantd inutile ; mais Pauteur espagnol 
avoit joge que Famour d'une Princesse donooit 
a Rodrigue qnelqüe ohose de si brillant , et le 
d^sigtiOH si bieo cdmme la fleur delachevalene^ 
que la passion de Chim^ne en deveooit plus 
exoiisable« tl eat vrai que le rdle de rinfaulo 
Auroit dd ^tre concu d'une mauiere plus douce 
ti plus bärmonieuse, et que, t el qu'il est^ il 
pluQue poim sur le colaris general de la piece« 
On peut en dire autaut des victoires remporteed 
par Rodrigue sSur les Matires, exploits qui, 
par les meines moiifs, auroient du ^tre releves 
avec plus d'^olat, Quöi quHl ea soit le Cid fut 
accHieilii avec des transports d'admiratiön ^ * et 
le plaisir prodigieut que fit UDe piece, sani 
melange 4e passioiss basses , et fond^e toute 
entiere sur }e combat de sentimeus aussi pura 
^ue ceux de rhonneur y de l'amour ^t du de- 
Voir filialy ce plaisir^ dis-jje , . prouve eTidem« 
ment qti'a cette ^poque Tesprit romaniiqtili 
vivoit enoore . <Aea l^s f raio^ots , et qu^ila 
a^abaodöQiiöiem ^aos r^rve ant * ilfoipves^ 
aiom de la natare^ Le^ be^ux esprits da 
lems ne partageredt poiut oet enthousiasiüe« 
IIa saaünreat , et rAcademie a leur tete , 
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qne le snjet du Cid (un des plus beanx qui 
soit jamais ^chn k un noete) ne valoil rfen 
pour la tragedie ; et comme its ^toient hörs. 
d'etat de se transporter daos un autre sifccle 
et au cenire de meeurs diSerentes, ils j trou^ 
vereat uue foule d'invraisemblaDces et d'in-^ 
eonveoanees^. Le Cüf n'est poittt, ii est vm,^ 
une tragedie dans le seos: des aacieos , ee 
Corueille lui avott d'abord 4oiiii4 le oom d€ 
tragt-comedie. Comment uue piece aiissi ^tran«» 
gere auv idees des Grecs pouvok-^eUe 4tr^ 
jusüciable du tribuual d'Aristoui? 

4 

Oa a reprocbe a la tragedie dä^ Jä[omee9^ 
de maaquer d'uBit^. 11 semble que le meurtre^ 
de Camille ei le jugemeot qui abseut Homo«: 
fratricide en faveur d'Horaee vietorieux y esi 
tiue secoade acuon iudcfpeodante d^^ combat 
des trois freres Albcaos avec les trois frerea 
j^OEoams. Corneille a'eioii Idiss^ ^ersuader la 

— ■ > » « | ■■ 11 ■ 11 ■ ■!. ■■ ■ II ■ ■ ■■ ■■ I ■> 



^ Scttdirr perle presque de ChimSne comiBe d'a» 
xnonstre^ et appelle toute la pi^o). cemeabmU combai^ 
4fi ram6i^r et de rhormewv 
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|>reiii»0r qu^n ayoit pedie eoDtre la regte; VnaS» 
ja traave qu'U a eu tort de s'abaodoiuiej^ Im« 
Bi^nie. Si la mori de Gamille n'avoit pas fait 
l^artie de la piece , les fenunes y acircueat et^ 
iQmile& ^es les prem.iers aoies ^ et $1 Vardenl 
patrtotisnie d'Harace o'eät pa» etoiüffe ea luv 
la vexx du sang f le cpmbat qui sauva Rome 
o'auroU poiot ete uo $a)et de tragedie , maia 
«a fail s&mple et aans noeiid dramatique^ U» 
deiam plus, reel ^ selon inoi, e^e&t que Iq 
poete aii represeote, inira priuatoä parietes,^ 
ei saja^i frapper lea regard&, 'uq e'veaemeai 
public , qui decidoit du ^ort de deux peuples^ 
et oe defam fak ea^uite mahifesicemefit tomber 
]e cinquieme aete^ Quelle autreiiupressioaa'a^u^ 
foit-oja p^ rie»9ue $i le vainquewr ^ ainsi qua 
le. pj^nt Tue-Live, so]eiineUeQpiea.t coudaiaoi^ 
par uo arr^i oruel en pre^eöce du rei et da 
peuple entier^ e&t du sa gr^ce aux lahmes et 
aui cns de $oti. vieux pere? £u$.uit^, powquoii 
le poete ne sVst*il pas cootente de suivrQ 
l^histaire, qm aeus appreod qu'inie se^ttr dllcH» 
vace aimoii un Guriace, et a-t«dl raoore ima« 
jgiue de marier unesoeur de Curiace aveo u«i 
dea Horaces^ eo aupposajtf qin les iaQUoatlon» 
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tendres Femport^nt oHez Vun des heros^ de 
m^mQ que le patriotisme damine cbez Fautre ? 
II resulte de Ilt une grande iqvrais^mblauce« 
£üt-on ]amais cboisi, pour un parei| combat, 
des guerriers rapprocbes par uae aussi etroite 
^liauce , et qyi auroiept eu taat de raisoas de 
ae menager reciproquement ? \l n'y a d^aiileurs^ 
que la fougue de la premiere jeiwesse qui 
puisse exouser le meurtrier de Camille. A 
moios d'dtre decidement uq foroene y Horace ^ 
dejä marie' y auroit eupporti^ avec doueeur I^ä 
plaintes d'uoe &oeyr iofortun^e« 

Cinna est regarde comme tr^s^superieu^ 
nux Horaces^ Oo peut oependaut y remarquer 
deja une inspiration moins elevee et des senti« 
mens moins purs. tia fiotiooest evidemmentdes« 
cendue de la sphere ideale , et toiis les matifa 
y sont alteVes par divers alliages. Le r^publica-r 
pisme de Cinna n'est que le voile d'une autre 
passi[on; il n'est' lui-m^me qu'un instrument 
dans les mains d'Emilie y et Emilie d^un autre 
Qote y sacrifie son amaur prdtendu a sa ven-^ 
geance. La grandeur d'ame d'Auguste est 
tdUensient eqniyQX|[ue^ q^'Q<^ peut la prendre 



i86 eouRs B& 

pour )a posillaoiniite d'un vieux tyrnn. Deplas, 
la conjiiration est tenue daos reloignement et 
ne se voit qu'a travera un magnifique r^cit. 
Elle n'eicite poiat cetta sombre inqui^tnde, 
cette att^Die de revenement, qui peut reodre 
tin pareil sujet si eminemtnent propre k^ la 
tragedie. Emilie, Tarne de la piece^ a it4^ 
Bommee avec eloge, parCfaauIieu, uneiado-» 
rable Furie ; mais les Fnries se lais^ient ^p^ 
paiser par des prieres. et des sacrifices , tandi& 
qu'EmUie deroeai*e inaccessible 1^ toutes les. 
impressions de la piete. JL# culte d'une pa« 
reille diviaite peut ä peine ^tre permis h uu 
amant; aussi ses adorateurs, Cinna et Maxime^ 
sont-ils de vrais scelerats doul le tardif repentir 
ne peut pöiut passer pour sincere. 

On Toit d^ja se manifester id cette dis-^ 
Position au Mäcliiav^lisme des motifa^ qui 
plus tard devint le caractere dominant des. 
compositions de Corneille. Cet emploi d^ 
moyens artificieux, toujours repoussant en soi^ 
'devient encore souvent^ cbez ce poete^ mal« 
adroit et inutUe. II se flattoit 4^ surpasser les^ 
plus babUes en connoissance du. mcHide ^ de^ 
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liommes, des äffidres et de la oour. Avec l'ame 
la plus drohe et )a plus hoon^te, il avoU ]a 
preteotioo de pouvoir donner des le^ons k 
Machiavel lui-ni^me. II e'tale doctemeDt et 
avec oomplakance, toul ce qu'il sait sur Tart de 
tromper ; mais il ne se doutoit pas seuleoieiit 
de la marche secrete d'tme politique Uslu- 
ciense , de ses souplesses et de ses detours ; 
s^il avoit abserve Richelieu, il auroit pu en 
appreiidre davautage. 

Parnn les pieces oü Corneille a peint le 
caractere de l'esprit publicv chez les anciens 
Romains, on distingue suriout la STort de 
Pompie. Cette trag^die offre des morceaux 
If es-frappans; mais en tont il y a plus de pompe 
que de ve'ritable grandeur, et les hyperboles 
de Lucain ne s'y reconnoissent que trop. Ce 
sonvdes airs de bravoure en fait de t*Mtoriqüe, 
foiblement lies ensemble par lefil d'une intrigue 
inal nouee* P'ailleurs les manoeuvres de Pto- 
lomee, et la coquetteiie interessee de sa sceur 
Cleopatre, fönt un contraste niesquin avec la 
mort du grand Pompee ^ la profonde douleiir 
de Corneiie et la pi^i^ magnanime de C^sar. 
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A iwane le vaitiqueur a-t-ä rendtr l©s deraW 
devoir» k I'ombre courrouoe« de soa enaemi., 
qu'il tombe aux pieds de la plne belle des^ 
Remes; ce n'est pas aeuJetnent un faoiomag« 
qu'iUui pp^entej maU ü est araonrewc a»eo 
de» soupirs et des flamm«». CIöap4tre de sod 
eöte^ atqvant Fexpression du poeie, veot, a 
foree d'oeillades > se ressaisir du soeptre detoo 
frere. C&ar se mootre ce qu'il etc# en effet , 
ramam xie tontes les femÄies , mais ce tfest 
pas la UD genre de passion qu'oa doive preseaiee 
•Ur le theätre tragique. 

Dans Serforiu», oavrage ecril beauoonp piua 
tard , Corneille a trouve le möyen de feir» 
paroltre petit le grand Pompee et ridiculo 1* 
hiv<& de la pieee» Sertorius s'^oriett : 

Q«e cW a«k «ort ccuel dVinmp pas paliti^iie I 

Ce Ters pe«ii s^appKquer k lous les per* 
soDfiages de la tragddie. Aueua n'alQie ve* 
ritableinem, mais tous fout servir on sonour 
pret^ndu a im boit politique:. U» guerrier 
eödorci, Senoriiis, fait enicheveux blanc&^ 
Taijiaureiw d'uupie Reioe espagpoje, Viriatej: 
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cependant il substitue un autre adorateur a sa 
place , et va lui-mSme offiir sä maiii a. Aristie^ 
liOrsqtte Yiriate le presse de l'epouser ^ il lui 
demande instaiiiEneDt un d^lai. Yiriate y apres 
quelques complimens polis y avoue isiyec fran-^ 
cbise qu'eUe ne saitce que c^est que d'aimer 
ou deha'ir, et toüt ce qui suit est ^galement 
denue de sentiment. Les traces d'une pareille 
froideur d'ame se fpnt reünarquer^ lu^me dans 
les ouvrages de la jeunesse de Cor&eille y inais 
-eile se di^voile dans ceuii de sa vieilless^e 4 un 
degre yeritablement etonnant^ 

£n revaiiche, les semimens dhretiens sout 
exprittiös y dans Polyeucte y avec chaleur et 
dignite^ Peut-Stre, cependant, y pourroit*o4 
remarquer une foi ferme et consiante pl}it6t. 
qu'un veritable entbonsiasme religieux. Les 
miracles de la gräce y sont poses en fait , mais 
non pas manifestes sous un jöur a la fois frap^ 
pant et myst^^rienx. - Voltaire a deja observi^ 
que les premiers actes de cette piece se Fap*- 
prochent de la comedie par le ton du dialogiie ^ 
et parle genre des situaüons. Une femme, ma-^ 
riee conire son inclinalion par ob^issonce pour 
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son pere ^ et qni deolare k son amant et ä so« 
mart, que si ses premiers seotimens subsistent 
encore, eile s^ura neanntloiDs rester fidele i 
8on devoir; un pere ioteresse ei vfilgaire, 
livre aux regrets de n'avoir pi^ fait epotiser k 
sa fiUe le favoii de l'Eoiperear, U n'est rien 
la qni promette de grands effets tragiques« Le 
partage des affections de Paiiline est cepeodant 
Liea dans la^nature« et les combats de soa 
coeur doiveot trouver gr&ce devaot les juges 
les moijQs iodulgeos. Oa convient que sa siiua^ 
tioDetlecaraclere de Severe foot le plusgrand 
charme de la piece« Mais la gencfrosite active 
d'un jeune heros^ doat la passioD augmente 
eocore le merite , repoüsse dans Foinbre la 
xesigQatipn de ce Polyeucte qui se devoue sahs 
qu'il paroisse liü eo couter assez* On a voulu 
conclure de cet exemple que le sacrifice vo*- 
loDtaire des M^rtyrs ne pouvoii pas Sire pre«* 
seote' aT^c avantage dans uoe tragedie. Je suis 
Join d^ le penser. La joie avec laquelle ces 
aaintes victimes de la foi soufiroieot les toui> 
meos et la mort , n'etoit pas de FindifiPereoce ^ 
xnais l'heVoisTQe de Tamour; et avant d'^ins 
traioes au suppUce Us etoient. deja sortift vain^ 



^ueurs d'noe lutte douloureuse contre. tous 
les penchans terrestres. QueUe emotion vive et 
profonde le poete oe peut-^U pas exciter lorsqu'il 
nous peint les angoisses de la nature, tandia 
qu'une ame angelique reprend soo \oI vers le 
Ciel ! La catastrophe est ameoee da^nsPolyeucig 
par un moyen mauvaisa toiis egards; ceFelix.^ 
dont la basse lächete' fait touroer contre Jl^o- 
lyencte, tons les efibrts de son rival p^our 1« 
sauver , gate la beaute du tableau. 



U jaut que Corneille eüit bien du goüt pour 
]es antithesessymetriques, puisqu'il avoue que 
jRodogune est son oüvrage favori. Je m^ea 
reinets a Lessing pour relever la niaiserie de 
ces deux Princes qui, places entre deux furies 
alteV^es de sang, courrent sans cesse de l'une 
a l'autre sans savoir s'en debarrasser. Yoltair^ 
en revient toujours a citer le cinquieme acte 
cömme un des phe'nomenesles plus etonnans du 
Theätre francois. Mais rien ne m'est plus ötran* 
ger , je l'avoue , que cette maniere de juger 
les productions des arts, e4 admiraot une pariie 
iod^pendamment da tQuty sans lequel eUe 
n'existeroit pas. 
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On »dtt ii (fiiel point l'intrigti6 XHiracUUh 
lest diffiöile ä comprendre. Le noeud pHocipal 
de h tragedie, Pincertitüde du tyran Phocas^ 
qui tie ^ait leqüel d^s deuxjeükies heroft est 
son fils , tet letjiiBl est I^ fils du roi qu'il a tüe'^ 
tefiiüäud, dis-je, a beauöoüp de rapport aveö 
celui d'titie piece de Calderön * , et J'on iae voit 
riende päf eil dah^ l'lüstioire. A d'auik*es egards^ 
\es pldns des deax poetes soht tk*i&s-difi]^ren$w 
Quoi qu'il eü süil du merite de l'inventioil y 
l'ingibBieüse bizarrerie des evenemens est chez 
Caldetoü en harmotiie aveö la magie bril^ 
laute des cüuleurs poetiques y tandis que daus 
Corueüle la faugüe de detn'<äler üue intrigu6 
embrouiU^e b'est re'conipeos^e qtie pftr uu6 



* Vtoluire auroit (»ii^'^rgiiiei* U jpieitae die:provTeir 
qua Cald^ron o'a pas imit6 QornleiUe^ ikiais ce qui lui 
691 plus difficile^ c'est de dt6montrter que Corneille n^ait 
pas imit^ Gald^ron. II (sst certatn qoe le poete &*an9oi8 
se dönne pour avoir eon^u la pretui^re id^e de cetl^ 
pi^ce y mais il faul se söttTenir que ce n*)est que fore& 
par la necessUi) qu'il a recoDMi.ce qu'il deroit k l'aii» 
teur espagnoi du Cidk 



fiuite d'^pigrammes tragiqaes j qoi ta^<>ffren| 
äucune jouissanoe a rimagiBtttien». . / . 

Nico&iiäe est üne tomddiä pbliiiqüe foH 
iseche , que rirotiie coütinueile du Heit>s a bi#il 
de la peine a ranimer^ 

C'est 4 peü pires \k les ituUü pieeöi d« 
Corneille qiii soyent rest^es au üieatre; Celled 
t^u'il a composees dans sa . vieillesse ne sont 
<que des traites dialogües sur la rais^on d'etftt ^ ap* 
}>licabli^s a tous l6s cas partibuliers : äutaiit viiu^ 
droieat des parii^s d'echee mises ^q trag<&(ü*s^ 

8i i'on ä iä pätience 6^ p^rtoixnt töüi^s Ui 
|>ie<ces de ComöIUe r<ecbnnues poür tnauvaises ^ 
Od est etoHBe d^ voir qu'dles sont ck)nstrüite^ 
d'apres les mSmes priucipes ^ et aü ^tyie pres^ 
avöG autant d'ariifice^ que ses öuyrages lös plus 
admir^s. L'ordodnanc^ ^ Afiila y pdr eietnple^ 
. ä beaücoüp de rappbrt av^c celle de Rüdügane^ 
11 est encöre euriäux d'observ^r dans ses prd^ 
pres jügem^ns sur s€^ tragddids^ eotnbied il 
inet d'importaoce a dc^s bigatellcis , taüdis qu^it 
semble o^blier le ptemier bat de la po^si« trif 



>-^ 
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:^c{ue, la revelation des mysteres de Farne et 
de la destinte humaiiiip«^ 

; Raoine, qui depuis an demi-siecle a e'te 
.4^clartf le poSte prefere de la Nation frax29oise ^ 
ne fut pas durant sa vie aussi fa^roris^ du sori 
que son predecesseur , et malgre plusieur» 
aueeis ^clatans,^' ii*ne pat jouir d'une gloire 
aai» nuages. Ed reconnoissaut qu'il avoitbeai>« 
coup contiibue au perfectioDnement de la 
-langue francoise^ oous avojßS deja paye ud piste 
tribat d'eloges, a la noble elegance , a l'ex- 
pjressipti Yeritablement poeüque , au meca- 
msme admirable de ses yers. II eüt des rivaux 
:au tfa^atre , et , ce qu^on a peine a concevoiiv 
des rivaux souvent heureux^ Les adiiiirateur5t 
exchisifs de Corneille , parmi lesqiiels oo dis- 
üngue M.*"* de Sevigue, prirent parü oouire 
lui. .D^autre part , l'en^ie lui oppo«a Pradon ^ 
. 01 ce poete , indigoe dei lui dire eompar^ y lot 
enleva, malgre lesvives redamstionsd^BoUeaii^ 
• les so&ages de la mulütude el m^me ceox de 
la Cottr« Le chagrin qu'we par^e iu|ttslice fit 
eproui^er a E^ciue^ l'arr^ta dans la carriere dra- 
mtitiqae , au nioment oü soa talent et^it arriire 
au {du baut point de maturitd. 



Dans lä $uitti , Ht lor^qtic^ les yciux An pwhlix^ 
fefe fnrent Ouv#rta^ les scrüpulös d'qoQ piöt;^ 
Ibal emeüdue empecbi^reiit ce po&te de sc^ ri^^ 
tnettre a laonipos^r pöur U th^^ätr^ , ^t M«"^ d^ 
Maintetiön pUt seüle obieqlr^ qU'en faveut* d# 
»oti institut de Säitit-Cyr, il donsentit & t^aitar 
des Sujets tires de rEeritüre Sainie, II est yrai? 
kembiable (}ue satis les catrses que oous ,yeüop)i 
de eiter, söd genie aniroil pris un vol encor^ 
{)lus 41evli, ear tm remarqüe dans ses oi;iTrdge# 
üne perfen^tiöü tüujoul^ croissante« 



Rätciiie ä ret>ät}da ü0 grand diärttie dääs «H 
})(>äsie ; natürellemeiit tr^s-süsceptible de toute^ 
les ^iuoüoos tetidres) Ü les exprinie ävec de9 
iinaiiees d^liCates et üue faeureuse bttrinöme^ 
Il ne faüt peut'^dtre pas ^valuer trop baut I0 

m^me de la säge tQod^ratioii qui le porte ii 
observer eii toüt une juste mesure , caf* Ü o'sLVOfil 
pas de süräbondaiiee d^^oergie, On aper^dit 
tndme dans ses otivrages quelques traee«^ d4 . 
foiblesse , et il se peut que ee d^faat n€ fut paa 
etranger a sön earaetir^ Dafiis se$ preitii^rc^ 
pieces , tl a repdu bommötge k cetie g^jan^eri^ / 
doueereuse y qili servoil aWra Qi9mme iiof £ftiiss# 
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image de Pamour, k former le noeud d^una 
intrigiie ; mais deptiis il a senti tont ce qua 
cette passion , dävelöppee avec ydnii , pouvoit 
avoir de iheätral et ^e podtique , et il a trace ^ 
'ddns ses r6Ies de femmes stirtoat , des peintures 
admirables de Pamour. Plusieurs scedes de ca 
poete respirent pent-^tre mdme une volupte 
Ipop teüdre y que la d^licatesse et la puretä 
des expressions ne aervent qu'ä faire p^ne'trer 
plus .profondement dam le coeur. Les mouve^ 
mens contradictoires d'une passion malheu-« 
reuse , Tegarement d'un coeur consume' par de 
Vains desirS) sont de'peints par Racine d'une 
maniere plus touchante et plus intime qu'ils na 
l'Bvoient ^ie avantlui sur le The4tre francois; 
et y peut-^tre , qu'ils ne Tont ex4 depuis. Soa 
|)enchant naturel le portoit plut6l yers le genra 
de Felegie ou de l'idylle que vers le genra 
faeroique. Je ne pretends cependant pas, qu'ins-^ 
pire par des süjets d'une antre nature , il n'ait 
jacnais fait entendre des accens plus graves et 
plus S€f?eres , et qu^l ne se soit point elev^ 
ji de {Jus hautes oonceptions; Acomat, Mi* 
thiidate, sont des caract^res profonds et vi« 
goureux j ftiais il faut disiingaer ce qu'eiigeoit 
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le plan de son ouvrage, d'aveo ce qu'U choU 
sissoit par une prodilection persoDnelle , et sea 
productions de poete dramatique , d'avec les 
ereatioBs libres de soo eoeur^ Toutefois^ l^on 
ne doit pas ouhlier qu'il a ccmipose tres-jeunc^ 
la plupart de ses trag^dies , et qrie son liga 
a pu influer sur }e choix de ses sujets. D'ail--» 
leurs U se revolte }amms ea mettant a plaisic 
des atrocites sur ]a sceoe j, ainsi que L'oDJt faii 
ComeiUe et Voltaire ; mais eo revaoclxe , il. de-; 
guise quelquefois la bassesse et la crixaute sou^ 
^sformes troppoUes. L'ordonnaoce de&pleces 
de Racine oe me semble certaiaemeat pas ajussl 
irreprochable qu'elle le paroit aux ,critique% 
francois, et j'ai surtout beaucQup d'ohjeciions a 
clever contre la aiai:uere doAt il a traite lo^i 
sujets tires de l^a Mythologie. Cepeudaut le 
Systeme uatianal sur les regles et les bien-^ 
seances tbeatrales une fois adopie , j<e conviena 
qu'il est düBcile de se tirer d'afiaire avec plu& 
d'adresse et de boalieur qu'il ne^ l'a £ult^ Eufia 
quelques critiques de detail qu'on puisse^ set 
permettre. contre ses (xuvrages , en considt^ranl 
Racine dans l'ensemble de. la littörature fran^ 
coise , et en le. cocppacant axec s^& devauclors^ 



}es plus gfiiQds 6\o^e$ donnäs k oe poete 
p'expQs^roiit jamais au reprocb^ d'eiageraüonv 

Les deux premi^r« essais de la jeup^ss«- 
de Raoin^ n^oSrept rien h remarqn^r, « cfü 
p^est la dooiKte avec Jaquelle il s^ reii*« 
ferma dans les liniites qua Corpeilla avoit 
preserites k la tragedia. Ce na fut que daos 
jindromaque qu'il piit uo essqr indepaii^ 
dapt , at qu'il niontra ca qu'il ^toit. 11 y 
peigntt las caaibats , la fl^x at le raflux . dea 
passiops , av^o une verite et uoe epargia AovtX 
tH p'y avoit ps^s apcora au d'axacupl^ snr Isi 
Scepe fr^^qise. ApdrQtnaqua, vauva Eidele et 
paere passiounee, s'y pre'santa sous las traita 
les plus baaux et las plus toucbaps, at la Qerci 
{lerrpiQue , en proia a Tegarainapt du dasas-^ 
pQir j remua prafopdem0nt le ooßur. II y a de 
la grandaur tragique d^ns Hiorreur qu^inspire 
Orast^ a I^ermiopa apres qii*il s'a^t raodci 
Vifistrpment de sa vengeanoe , at <lans la 
Situation d'Oresta au momept oii il auvra lea 
yeux fMX le crime qu*il vient de commettre, 
Xj^^. rolas d^homm^s daps oetta piece ^ aipsi 
f|U§ daps plusi^ui^. autrcis d^ Rapipe , se d^si-- 
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nent d'une maaiere nioins* avantageuse ^ et 
produiseat iuoins d*efiet que ceuiL de femn^es« 
Pyrrhiis , qui , au milieu de- ses protestationa 
d'amour , nieoace saos cesse Andromaque de 
livrer Astyanax a ]a mort si eile ne veui pas 
c^poodre a sei voeus^ est un brigand bien eleye 
qui preseote le poigoard avec politesse. Et puig 
comment se figurer le parricide Oresle soat 
rimage d'un amant sounm et dedaigne ? U uq 
dit pas .uo mot du meurtre de sa mere; il 
aemble Favoir eutieremeDt oubli^ j et Fon ne 
Toit pas ce que viennent faire a la fin les Furies : 
e'est une bien Strange iuconsequence. U Y 1^ 
peut-etre aussi quelque cho$e d'un pea pue- 
rile dans la peine que prennent tous les per*- 
sonnages de la piece^pour se cbercher et'se 
fuir tour a tour. 

. J^ai dejtt remarqo^ avec eloge quelle con* 
Qoissance profoude de Tbistoire supposoit Ja 
tragedie de Britanniens. Les caracieres de 
Ueron, d'Agrippine, de Naroisse et de ßur- 
rhus^ qnoique indiques par des traits eitre« 
mement fins y sont dessines avec une pre'cisios^ 
si parfaite ^ et le coloris. est tm melange de 



(eintes A heureuses et si naturelles ^ que di% 
cote de la peiDture histörique, c'est peut*4irei 
)a premi^re des tragedies fran^oises. RacioQ 
e eu l'art de faire eotendre oe qu^I p^a. poim 
^iprime , et le& yeux des speotatenrs per-iL 
eent )e volle qui cache enoore aux Ro.maim 
leur sombre avemr. Je releverai tioe seule ifiad4 
vertance qui est echappee au poete. U veut- 
peiadre le momtre oruel et voluptueux k Isk 
fois, qu'une ediioation Tertueu$e a'a dompt^ 
qu'ea apparence, et oependant, a la fin du 
quati4eiBe acte, Narcisse fait enten^re que 
Jl^eroa s'est deja donne en apeotaole au peuple 
eoinme histrion et condueteur de- chars.. Mw», 
il ne desceodit a ce pou^it d'aviHssemeat que 
lorsquH) se fut enduFci par- des eriaie$ plus 
grav^. rt^rodp , oompletemeDit d^veloppe^ Ne*^ 
Ton fr^pelique ettachea l^ foisj Nerop, aUioat 
t«^ erbaute aveo uoe vauke caprioieuse; Neroii ^ 
poete, chauieur, oom^diei;!, batteleurj Neiaa> 
'fecbercbani lea appJaudisseftiena &a pepan-. 
da^t le saog, et se fais^Gtt glaire* de reeiter 
des vers d'Homere daas les acigoisses de la 
|P€u*t) Neroa enfis, se pourra jaoiais paroitre 
tW h 9(^ept <j{Pe daijis U9. di^ame n^xie Qu la 
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dignite conlinue pe ^eira pi^s nw condition 
pecess^ir^. 

II me semble que les oritiques fr^Dcois sont 
ordinairement tres-iojustes envers Beninicen 
B-acise, oomme on s^it^ n'a pas choisi le sujet 
de cette piece, mais il luifüt propose par une 
jeuiie et vertueuse princes$e» C^est, il est vrai,^ 
une tragedie vqisipe de Tldylle ; mais eile est 
pleioe de la plu^ delicate sensibilite'. Nul poete 
pe sait cooime Racine preseoter les foiblessea 
des femmes avec menagemeot et mSrne aveo' 
dignite, Berenice, vivant depuis cinq aonees 
dans' le.ps^lais de Titas, n'a rien perdu de sa 
pöble- deceiice ; o» la voit toujours Reine et 
tonJQurs pure. Le principal defaut de la piecö 
•st , ^elp« xmx > k role importuii d'Antio* 
ohus, 

On pretend qwe Corneille dit, en voyani 
joner j5a/a2^^ pour la premiere fois : ydld 
des Tures bien Frangois. CJn pareil bläme ne 
peut regarder que les roles de ßajazet et d^ At- 
talide; car le grand Yisir est aussi Türe que 
possible^. Quwd u^e favorite teUe quo l'odieuse 
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Roxane, se fait Sultan > eile doit jeter le mou' 
clioir. J^ai remarque ailleurs qne les moeurs 
turques , dans toute leor barbare rudesse , ne 
pouvoient gueres 6tre fid^lemeot depeintes sur 
le theatre d'une nation polie. Racine, averti 
ftans doute par son tact de'licat, a voula eo 
adouci^ toutes les formes ei laisser sobsisl^ 
le food. Les miK. ts et le cordon sont des mojens 
a peu pres^ necessaiF^s dans un serail. Mais si le 
poete n'ose parier d'^trangler qn'en se servani* 
de ciroonlooutions elegantes y ce sera iine 
contradiction ; car lorsque l'esprit des person- 
pages est cense familiarise avec une idee, ils 
.doivent se servir du mot propre pour Tex*- 
primer«. 

L'intrigue de lUiihridate , conime Ta remar^ 
qu^ Voltaire , a beancoup de ressemblance aTeo 
Celle de VAuare de Moliere. Dem freres sont 
amoureux de la fiancee de leur pire , et ce defr^ 
nier, en ieignaot de vouloir se d^tadier d'elle^ 
decouvre qiiel est celui qu'elle preTere. L^em-* 
barras des deiix fi]s, au momenl ou ils appren-*' 
nent la proohaine arrivefe de leur pere qu'lla 
oroyoient mort, est voritablement uae situatioa 



JLVrstKATVtil^ DRAM ATIQÜE. aOD 

<;omique. La fameu^e soede polttiquQ daos la^ 
quelle Mithridate consulte ses fils sur le grand 
projet 4« porter la guerre eo Italic, est a juste 
titre fort adaiiree , et Racine v luite avec succes 
contre Corneille. Mais quoique oetto scene soit 
logiquement liöe a Paotion , eile n^est pas ea 
harmonie avec le too gene'ral de la pieoe ^ ni 
avec l'impressioii que le poete veut produire. 
Tout riateret se dirig^ isur Monlme , eile ipspire 
la plus tendre pitie , et oe role est une des 
cröations de Racipe oü il a re'paadu le plus de 
^arme. 

Le jugement que parteQt les lectenrs alle« 
mands sur les ouvrages de Racine, n'a jamai» 
difie're davaqtage de celui des critiques fran- 
^ois , que relativemept a Iphiginie. Voltaire 
donne cette piece pour la trag^die de tous les 
aiecles et de tous les peuples , et pour celle 
qui s'approche le plus du degre de perfection 
auquel Fbomme peut esp^rer d'aiteindre. Cette 
opinion est ge'n^ralement adoptee en France, 
Pour pous, nou^ ne saurions y voir qu'une tra- 
gedie grecque, habillee a la moderne, oü le- 
oaraqfere iptrigupt d'£riphile , altere la sim- 
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pKcite du suJet , oü les mceurs ne sont phis tn 
harmonie aveo les traditkiiis mytholQgiques , 
et oh Achille , quelque bouiHaat qu'o» ait 
voulu le faire, par cela seul qu'oB: le peini 
amoureux et galant, ne peut pas se siipporter. 
La Haipe pretend que PAchille de Racine 
ressemble plus a oelui d'Homere que 1' Achilles 
d'Eurtpide^ Que repondre a cette asseriion? 
Pour adopter de tels jugemeos, il Caudretl 
eommencer par auklier les Greos^ 

I! ne sera pas neeessaire de m^etendre sup- 
la piece de Phedre, a laquelle J'ai de'ja coo- 
saorc un e'erit pariiouKer. Quoiqu'il e» seit 
du merke relatif d'Euripide, de S^neque e^ 
de Racine , il n'en est pas moi»s vrai que I» 
Phedre franeoise fait epoque par ui> style ve- 
rltablement tragique , et qu'elle coDtraste for- 
tcment aveo lous les ouvrages des auteura 
oonteraporäios. Si on la compare avec la Phedre- 
de PradoH , aü Ton i>e deeouvre pas le moindreb 
vestige de Tafttiquiie , aü taut rs^pelle lea. 
peiniures des eabinets de toilette , au tem» 
de Lauis XIV , l'an doit d'autam plu& 
adniirer le poeie qui, peoetrc^ du sentfmeal 
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^es grändes beaut^s antiques , a su les repro^ 
duire avec cet eclat y et sans en alterer davan«* 
tage la siniplicite« Si Racine a v^ritabletuent 
dit ^ue la seule difierence entre Pradon et lui 
e'toitqu'ilsavoit^crire^ils'estfait ji lui-m^me un^ 
injuÄtii^e criante; mais |)eut*etreavoit-iladopt^ 
trop aveuglement les opinions de son aioi Pes- 
preauiK) qui croyoit que l'essentiel, datis la 
poesie y ötoit la diction et le mecatiisme du 
Vers, et non l'iaspiratioD devee et la noble 
V^rit^. 

Les deux demieres pieoes de Racine otit 
ete' ) oomme on sait , compos^es dans une 
tome autre öpoque de sa vie. Bien diff^rentes 
l'une de raütre, elles ont du cependant leur 
Origine au m^me motif« Esther merite a peine 
le noDi de trage'die; oet ouvrage ^ destine 
ii inspirer a de jöunes personnes les sentimena^ 
d'une pietä douce , et ä faire parottre leura 
^aces avec avantage , ne s'eleve pas fort 
«u-dessus de son but« Esther excita cependant 
les transports d'une admiration sincere \ les 
Charmes et FinnocenCe des jeunes actrices, 
le plaisir d'^tre admis a un spectacle pii la 
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faveur distribtioii les places , et oii Itt flatterig 
et ]a maligtiite trouvoiem egal^merit a fair^ de» 
«ipplicaüoos ) taut contribnoit a.en assurer I# 
succes* Oo voyoit Louis dans Assuerus , Lou«> 
Tois dans Amao , M.*^^ de Matm^stioti dan^ 
Esther, et tin mot ^f l'alti^re Ydsti seoibloit 
nienie d^siguer Mi'^' deMootespati. Toutefois si 
Racioe avoit eu r^ellement en vue de pareillee 
allusions, it aurou fait une applieation tres« 
profane de i'histoire sacr^e. 

Mais avant de dire tin dernief edieu k tä 
poesie et au monde , il d^ploya toutes ses force^ 
dans jithalie* C'est non-seulemetii son ouvrage 
le plus parfatt'^ mais c'est encore, h moo avis^ 
parmi les trage'dies franeoises , eelle qui ^ fibrH 
de toute maniere , s'approcbe le plua du graudl 
style de la tragedie greoque. Le chöMr tiidnie^ 
e FexGeptioii pres des difi^reuces qu'exigetit In 
inusique et PordouDanee thd&irale des mb«* 
demes , y est^ coüeu dans le sens de»^ 
ancieiis. Le lieu de la seene , le templ« 
de Jörnsaleiu, y donne a Faction la solen«' 
nite auguj&te il^uö grand evenement pu*» 
Wie. L'int^ret de lacuriösiie', PÄmotioa et 1ä 
terreur se succedem toiir-«-tour et prennent 
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tine Force toujouirs croissante; la siinpKcit4 )a 
plus severe y est jointe a une riche variete', quel- 
quefois a une gräce seduisante, plussouvent a une 
majestueuse grandeur , et I'esprit des Propfa^tes 
y donne au genie poetique un essor jusqu'alors 
inconnu. Le sens general de la piece est celni 
que dolt avoir tout ^drame religieux. Sur la 
terra, le combat de la vertu et du vice; dan^ 
]e ciel, l'oeil vigilant de cette Providence qui, 
du centre rayonnant d'une gloire inaccessible^ 
decide dusort des morteb. Un souffle unique, 
i;[n Souffle divin anitne toute la tragedie , et cett« 
inspiratioD v^ritablement pieuse, atteste la sin-^ 
ceriie des sentimens du poete autant que sa 
vie toute entiere. 

Tels som les effets prodigieus de cette 
pei^uasion intime , de cette veritcf profonde 
que je regrette si souvent cbez d^autres Auteurs 
frao9ois. Lorsque l'on a l'amaur du succes 
plutot que Pamour de la chose, .lorsqu'on r«-* 
cherche les effets ext^rieurs plutot qu'on n'est 
inspire par un veiitable enlhousiasme , on peut 
cfblouir peut-dtre, mais on ne parle point au 
coeur« Le sort de ce chcf-d'oeuvre fut mUheu- 
reux. Onmiten^outequel'Eglise permitaucune 
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.espet^ 6b r6t>re»emauon th^&tralä (g^re dd 
scrupule qu'on n'a eu qu'en France , car des 
hommes d'une piete etninente en Italie et eü 
tlspagoe ea ont decide bien amrement), et 
Athalie ne fut pas jouee a Saint*Gyr. Elle 
parut imprimee et oe troava que des detrac«« 
teurs. Les graodes b^ütes de cet ötivragö 
ont encore ete meconnues lo&g'-teins aptea 
la mort de Racine , et le stiele .dont il 
ftt la gloire ne se montra pas digne de 

Thonias Corneille tnerite d^^tr^ räinsitqtlc^ 
parmi les auteurs de ce tems lä ; il ne cberchä 
pas 9 comme son frere , k etonner par la pein- 
iure de lli^röisme^ tnais il voulut plaire paf 
edle d^s passiohs tendres^ De ses' nombreused 

' trag^diOs, actuellement you^es a l'oubli , il n^y 
en a que deux qui soi^nt restees au theatre , 
le Comte d^Essex et Ariane^ II parcrft que 

' dans cette deraiere , il s'est propose Biriinie^, 
}x>ur modele , aussi la (Katastrophe y consiste-> 

. t-elle ^ ä la lettre , dans un evanouiss^ment« 
Cependaitt la douleür d'Ariane , abandonü^e 
par Tk^see. a qui eile a tout saeiifiö^ et tralüe 
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pBV sa {>rt>^re steüir^ y est t^iprimee dv^c und 
Verit^ tt>nchant^. Ütiie'' actric« , doucfB d'uD6 
iSgure a^^ble 6t d'ak)<d vöii st^iisible , qtii se 
cbargi^ra de 66 Irole^ serA totijours sür6 de 
faire coui^r des kt'm^sv Les äütres p6rst)bbiages 
tofit bi^Q iliföri^tirs, Tb^slee est'froid et em- 
barrassl^, t^ii^re^ Vöute t>cctip'ee d'imrigues^ 
revolt^ p^r sft perfidi^ env'iftrs tttie s'oeük* qui 
}st fi6 i «ile ! isinfii) le roi Oirare , qu\ veut 

libsöluml^üt ^r^ndre h place vatüahte de Päliidm^ 
t^t le C'ötaciliatat Piritbtiüs , sötot pitoyäblesj pvut 
Ut püs dire ridii^ol^s. D'aillienrs les rbcb^rs sau-^ 
Vages de nie de Nuüs t)ht pHs la forme d'uii 
iBdUoti de eömpiBigbie , et de ibut ce qt'on voit , 14 
tnalbeureose Ariane est le seül objet l^ui bit 
quelque chose de ti^tureL 

Crebillon pdi*tat dabs I^epbque interm'e'diaire 
liritre Radfcie et Völliiire. II eibit deji sür le de- 
blitidel'äg^, Itträqii^ub jpärti nOmbreuiL iroülut 
Topfibser aYdltkire etinSine le tnetti e ätidessüs 
de lui) 11 b^y B qü'uhe {)i*i£vemioii ))ässibnb^e ^ 
le i>ltijs inäuväi^ gbüt^ öu^ fce qui est encorä 
possible , toiis detil ensetnble y qui J)uisseni 
expliquef üne pareille ibjustice. Loin d'avoil' 
Tome iTi i4 
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contribue a e'puridr. k Tbe&tre frad^öls, il 
se rallie aux ^Ciivaios l6s plus manieres du 
ai^de de Louis XIV. II ne Connoissoii pas 
du tout les ancieDS, quoiqu'il se soit ^leve 
contr'eux; raais en revanche ses lectures favo« 
rites etoientr^ des romans du genre de c6ux 
de la Calprenede, et fl en a emprunl^ ses iu- 
trigues ii\al nouees et compliquees tout a la 
fois« Ce qu'on retrouve le plus souvent dans 
ses tragedies ce sont desdöguisemeus, tels qu'on 
en \oit daos Hiraclins, Les principaux per* 
ionnages, satis le vouloir, ou de desisein pr^- 
m^dile, paioissetit contiDuellement sous des 
norns suppos^s. C'est ainsi que, dans Electre^ 
Oreste ne se connoii lui*nieme que vers. le 
milieu de ia piece ; Electre et lui se sont )ust 
qu'alors occupes d'une double intngue d'amour 
avec le fils et la fille d'Egistlie , et Clytem- 
nestre meurt d^une blessure que son fils lui a 
falle en la prenant pour uae autre. Je ne. dirai 
rien des faules d'une espece plus gr^ve, telles 
par eiemple que Tiropudeur de Semiramis , qui 
persiste dans sa passion apres qu'elle a su que 
son propre fils en etoit l'objet. . Quelques ta-- 
bkaux bieo rembrunia et lea lieux communs 
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de la terreur, ont valu k Crebilloo 1e ^urnom 
de terrible'y mais c'est une nouvelle preuve 
du goüt peu sür du siecle oü il a vecu, et de 
la distance oü Von cftoit A cette e'poque de la 
Vente et de la flature. 

La premiere jeunesse de Voltaire touclie 
au siecle de Louis XIY; eile fut deja fertile 
en ouvrages marquaos , et Ton vit des lors 
coQimencer une nouvelle epoque de la tragedie 
fran^oise. Corneille etRacine avoient mene une 
vie d'arüstes y ils etoient poetes dramatiques 
dans l'ame^ils n'aspiroient, comme ecrivains, 
ä aucune autre gloire, et toutes leurs etudes 
avoient ete' dirigees vers le mSqae but. Vol- 
taire , en revanche, prietendit a tous lessucces^ 
et comme son ambition inquiete ne lui per-- 
mettoit pas de viser k la perfection en se bor- 
nant k un genre unique , la variete prodigieuse 
de ses talens, et la souplesse infinie de soa 
esprity ne contribuerent point ä donner de la 
maturite k ses idees, el il resta superficieL 

' Pour comparer Voltaire avee les deux poete& 
tragiques qui Tont pr^c^de' ^ il faut rassembler 
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les traits qui caract^risent le siecle 6& il a 
TeOii et le siecle classique qui venoit de finir» 
Lq Religion , sous Louis XlY ^ ne fut poini 
attaqu^e , et oq lui vit jouer Vax r61e important 
dans toutes les deci^ions humaines. On de-* 
inandoit moins a la po^sie de s'elancer d'uu vol 
hardiversdes id^es nouvelles, que de donuer 
uu noble plaUir et de teodres ^tnotions. A 
r^poque oü Voltaire parut, le besoin de penser 
s^etoit reveille', mais une curiosite vaoiteuse 
esoitoit le d^sir de tbut connottre plutofque 
celui de iteu approfoudir. Uu pyrrhonisme 
raillenr, aidcf de la corruption des moeurspu^ 
bliques , ebranloit les principes de la foi , de 
la moralite et de toutes les ide'es cooservatrices 
de Vordre social« Voltaire etoit tour-a-tour 
pbilosophe , rheteur y sophiste ^ esprit fort } 
des vues obliques y des desseius Caches ^ 
ont souvent dirige ou g^ne sa marcbe , m^me 
dans.la^ carnere des beaux ans. Quand ü vit 
que le public accueilloit avec avidite des idties, 
alorfi en faTCur parmi les gens du monde y maift 
qui n^etoient point encore admises ge'ti^rale- 
menty ni cousaerees par des iostitutions pn- 
bliquesy il s'empressa de voler au-devant du 



gout qui se manifestoit paur les pensees pbi** 
losopliiqiies , et il exprima en beaux vers sur !o 
thdätre, oe que l'eloquence.des orateurs n^o- 
soit point encore faire enieadre. II fit nsage 
de la poe'sie pourremplir nn but etranger a Tart^ 
et e'est ce qui trouble frequemment la pwretd 
de l'iiQpression que produiseQt ses tragedies.. 
Daos Mahomei , par eiemple , ä vent 
« montier -le danger dn fanatisme. ^ on ,pour 
niieux dire de )a croyauce i «ue reve- 
lation quelconque. D'apres celte inteotion il 
defigure indignement un graBdceraotere-kisto-. 
riquß, et il aecumn^e Ie& plus revöhanie« 
alrocites. Lorsque dans fa »uit& il f^it coiiuu 
pour un ennemi acharae du Christiaoisnie, il 
cherdia un trioso^he Bouveau* p^ur lui, ea 
tracant, dans Alzire et dans Zaire ^ upe peinr 
ture attendiri^same. d/ßs seuiimeos chcetiens ^ 
^ors la mobilit^ de soo ims^inatio&, ou peni- 
etre FeflWveseence passagere des bous ni^u^' 
Jemens de- son ccenr , dejoua lia maKce- de^ soa 
esprit , ei il obtii^it un succes predigieux ; mais. 
}es grandes beoutes relij^eoses üepaodues dana. 
ces oavrages teinotgnent contre luk , et Pac^ 
^useat c^une^ le'geret^ profane* ou d' un aven'- 
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glement volpmaire. Corneille avqit surlQut 
cfaerche daps le palriplisiDfi romaip et dapa 
le^ CjuesÜQDS po.Ktiques , Ppccasipo d^ de- 
ployer l'epergie particuli^re de sop ialfot^ 
Vp.Uaire, anime d^un loul agtr^ e^prit , jf 
decc^uvril nn ippyep dor^l pouvpit s'erupar^r 
la poesie , pour jigir poluiqu^ineiijt spr l'ppir 
i^ipp pppulaire. ^pr^s ces vues, qu'ilrejgarr 
doit cppiine philpsophiques. , c'est le d^sir 
de pi'pduire d^s elTets npuveaui^ qpi a 
princlpaleiYien^ dirige ce poete. 1^1 n'a rie^ 
peglige ppur ce but ; il s'^st d'abprd 
adresse aux pp^lejs Gr^cs , qu^ crpjpit 
XDie\ix co^noitre qu^ ses 4^¥Aiiciers y et 
ü a epsüiie e.i^ recours a^ Theatr^ axiglois^ 
j^egion ipconpue ä s^s cpn^patriot^ß. Sop pre- 
xpier dessen a et^ d^ raoi^p^r sur la scene la. 
saleoDUe , la^ s^fveri^te ^t la simplipite de la 
tragedie aplique , et il y a reussi jusqu'i^ 
yn certain point,^ en ex9lpapt Pampur dessujets 
auxquels il est etranger. II a ensuit^. cheirclie a 
donner au ^peptacle IVanf ois la pompe majes« 
tueuse du spectacle grec , et si d^puis Vol- 
taire , les poetes ont accorde qaelque chose au 
plaisirdesy eux , cVst a lui qu'on en est redevable. 



EnfiA il a oru pouvcaremprusiterdeSkakespear 
des caups d^ lUeälre- frappaps , mais Q^e&t la qu^ 
soosuQces ^ el4 U mokns hi'Ulafit, et larsqueh^ 
par e^enipte, Uarvoulu evociuer uix^ orabre d^m 
S^miramis , il est tcwbe daos des iocor^ 
gruit^ mai^feste^ 

I) resuhe d^ oe (|ue noiis venens de dire^ 
qu'eu formalst saßs cesse de6 tentatives pour 
^leadreF^spbieredel'Art dra^m;iiique, Yoltairek 
a pris quelqu^ cUose d'i^^cefUiA et de. vacil* 
laot daoß sa o^arclie, et q^u'^ chei'cbaujt de 
teOus Qoies des moyens d Wet , il, a laiss4 par 
(bis s^ Quvrag^ a mgitiiS chemio, eatre le 
coiip d'essai et le coup de ma^trev Corneille* 
^ Rq^ipe OQt une perfeotioQ plii$. oompleier 
da^s leur geore, i}s soiat tajat-i!L-£%it ce qu'ila^ 
v^uleoit eire, et p.'oftt aucuo. presseotitneoj^ 
coofus d^ la. possibilit^ ^uxk. Systeme plais va$ie 
oupkis eleve'.MaJgreiQutleiaJeojt de Voltaire ,, 
^es desirs soi^t ei^core^ au ^ dessw de ses. 
:p3oyeu^, et ses moyeiis au-dessus de ses du-ii^. 
irrages. Corueille, avoit pev^tu^ d^espression^^ 
plus ^lev^es les maximes de- l'hiGfi oisme , Ra^^ 
"cine avoit dpDiQ.e pl.U3 d^ cb^mea la peiqture- 
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des septitnens le^dres; msa» peut-^r» ToK 
taire Ort-iJ^ mis «üqi jeu les ressorts ^es p^^iom 
«vec p}as (l'acftivh^ et ^'^Mer^e , et ^O; rer 
moataKit (tavaE\tage vers }^ saurpe priia^t^ve den, 
liffecdoLQS humame&^ a^t-U scviiV^Mt ^xpite da 

i 

Oq ne peut ()oBO ref b«er a Yohaire Iq, boDH^ 
iat^tiiQj;! 4e reoulei'les born^^de IVt. Y a-t^ 
9i v^U^jiliJeme^t reussi? S'^eioit-it fciWt degagd 
luX-iEit^me de« prejugeis «s^tiojci^u^ ^o^tre les-I 
que}& Q^ l^a yu s'^lever? Ce^t )» uQ.e. touie^ 
^utre questio^ Pour znieiii: fuger de sea oiore 
vrages 3 &era p.iBi^essajie de mettre eiü^semble- 
^eux qu'il a, eiDpFUQ.te& <Je 1)% JVlythologie eA 
^eux qu'il a tires de Fi|istoire , w, 1^ s^'p^traMt 
des ftu|ets. de p.ure luveAtio»., 

0^ipj0>y^ hk preni^^r^ tpaget^e de Yohaire j^ 
ii^ontre a la fois le d^sir <|u^il ^yojx de se räp^ 
j>TQ(^.w d^ (äreo^.'^j^ ( w ^e rese^rvmtj^Qtb <jMi 
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♦a »ans dire , de les perfeoüoawpier), et In 
eopdesoendance qu'il eiit r^'enement paur le 
gout de ses oamp^trioies^ La eatastrophe 
de VüSdipe fraq^ois est bien foible. k ooai 
de Celle de^ Y(S;dip.e |reo , et Voltaire qui 
tr^te Sophocle tres-leg^eremept dans ses pre- 
laceS) lui doit les plus beaux traits de sq^ 
pieoe. Cet ouvrage v!^ eepeudant jpas pu 
c^ehapper k une ressemblaoce assez farte 
9tveG )a fioide trag^die de CcrrtieiUe sur le 
ine me SU] et, et les losipides amaups de Theseo 
et de Piro^ sOQt rappelees a la memoire paiT 
JoQaste et Ptjiloctete. Voltaire elierohe a sVx- 
euser de cette derniere faule ein all^guaat U 

lyranpie des oom^dieas a la<juelle uq auteur 

infio^ace ^rang^e ^ae k r&uJtat deses piopvfB AndeSk. 
ILracojDte,. ddo& sa letti:e ii la duclüesse du Maine r ^^^^ 
priipe« k kt^t^de sa u*ag<6dU i^Xireste, qw'^taiU eocoi:«^ 
fort J€u.ixe, U s'etoit reacomce i^u palais deaGguid^ avec ^^ . 
»aTani ^ai tradijusoll impronipttt Sopkocle ea fraii9oiBL 
a^ec hßattcoiip d'entbousiasnoka, ei que toiis c«ux qui 
V^cooioieDtdfioieab forc^ de recoiuv>iUre la 9Mp4r¥>cU^ 
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f ncore jenne et i^coq^u , i^ pi^ut pas ^aujo^ar« 
8^ soustrdir^. {l est ^n remarqnakle qu'ds^ 
vpy^ deja regper d^s cette pieoe I^ ro^me 
esprh de l^aine coptr^ la, superstitiaii et cpntre 
]fis pr^ir^Sy <jui ii saps cesse a^plm^ Ypliaire. 

l^ivop.0 esl le fruit <f ui^ ag^ plus b)6f. C^ 
auvrag^, fort apnopc«' a Favanc^, devoit f^ir^ 
r^vivre la tragedie grßcqu^ daps tout^ sa pei*-^ 
fectiop. C^ qu'ojgi y peut verit^^JemePtt lou^^ 
c'est Fexplusion de l'a^mour; niais il faut s^ 
sou\ej|;pr qiie R^cipe eo. 9tVC^t deji dopjc^ 
Vei^empl^ d.aps Athalie. D'aUleurs il ii^^t p^ 
|)esoiii de rappeler a des' lect^urs allexnaod^ 
'4 QO^.>^ d'egards oette pi^ce- s'ecarie d% 
Tesprit de la tragedif^ grecque; les ooj^fidep;» 
m^mes y sqLp;t ealques sur le yieux modele. 
Xessipg a releve , p^ui-^tre ayee trop de^ 
s^ve'rUe, 1^ 9rU^res d^{a,uts de Mirope^^ U esfi 
impossible de nier qu^ cett^ pieoe , biiep jojae&, 
fie pro4uise uq grapd effet. Upe mere pas^. 
si<>nQee, pr^le ä p^rdre le; fils qu'eUe viept de^ 
retrouver, im fiU qui reüssit p^r sa^ valeur ä^ 
tirer d^ peril sa mere et lui-meoie, soat de6; 
ol>jets si tp^ucb^s et (^gi s'q4ressep]t si diirpc-. 



^ 
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^meat h ups affectioqs l^s p|us oatprelles^ 
qu'aucuq seiiiiniept pcfnible ne p^ut trgublei' 
]e vif inter^t qu'^s ^xcitent. II ne fautpourtan^ 
pas oviblier que la premiere ide^ d^ cett^ 
piece n'est point due a Voltaire, f^essiog, ^q 
:piQiitraQt ce qu'i| a en^prunte d^ MfiQßy, 
prouve mdme que s^Si eirort,s ppur corriger ^o^ 
iiK)4iIe ii'oat pas toujpurs e^e heureux. 

De tputes l^s iaut^üpns de irag^dies grec- 
ques, Oreaie^ pü Top ne trpuye ni ^mpur, pi 
confidepsy ip^ parotf pourtant cplle qu^ s'elpigne 
le plps dp gppt ppr pt severe de raptiquite. 
Qu'Oreste eptreprepne dp perdrp Egis\^e, il 
ti'y a riea l£^ de ^ipn eK^raprdipfiire^ c'^st cp 
qu'ejLigerQit la Situation ^ mSme daps I^ dp* 
msgine de I^Histoire ; c'est pn ennemi qui veu( 
tuer SQD eqnemi, et ce pas, selop Aristotp, 
est cplui de tous que.le spectatpur considere 
avec Ip plus d'indifTerence. Oreste et Electre 
n'ep. demandent pependant pas davan^age , pt Us 
Pieux u'ont pas cootie au fils de Clytempestre 
]^ vepgeapce du crimp qu'elle a comm^s; aussi 
Oreste ne punit point sa mcve vplonitifreoient. 
II tombe avpp assez de simplicue daps les filets 
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d^E^sthe, et n'est dQ'Kyre que par vne erneut« 
populaire. Les Dieux , dsiQS les tragecfies grec-^ ^ 
ques y avoient ardoQo^ k Oreste de tirer Ten- 
geaoce desconpahles par le m^memoyea quits 
avoient employ^s eontre Ägamexonon; c'iest-- 
ä-dire parla ruse. C'eioit uuejuste reiribotioa; 
mourir les armes & la rnain eüt eie ^ pour 
E^istbe, une mort tr<^p honorable. Voltaire 
est parti de ces dunnees , mais ce qu'il s'es( . 
avise d*y ajauter , c'est que l^Oracle avoit de«« 
fendu a Oreste de ^ faire conooKre a sa soeur^^ 
et que celui-ci ayaat eie' entratne par Famour 
iraieraol a eqfreindre cette defense, les Furie» 
Favoient egare, et qu'il sVioit rendu, saos le 
Touloir , eonpable du meiirtre de sa mei e. 
Mais les Dienx avoieni eu la un bien eirangf» 
eaprice , et cVtoit lafliger une terriWe punw 
tion pour uoe faule legere et m^me inleVes- 
sante. Faire tu^ Ctyiemuestre par ocea^ion et 
par megarde est u^ie ide'e heritee deCrcbiMoiw 
II est vrai qu'un poete fran^ois se seroit 
difficilemeQt hasarde a traiter ce sujet tel que^. 
le dooue la Fable^ ^e veux £re lirepr^enter 
}e parricide accompK par Terdre des Dieuxj; 
^t. ce m^me parricide^ oe ^eiu ventablemeia. 
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p)u$ sejsupporter, des l'kislaDt que loitt de notis 
nionlrerOytemnestre, fiere encore du suoces 
de soa forfait, on la peiat repentante, et ^doucid 
par Pamour materneL Mais cela m^me s^accor^ 
de-t-il ^vec l'audace et le s&ng-froid qu^elle a 
moQtre dans le crime ? C'est ailisi qu'en trai-* 
taut d^uDe nianiere foible et mesquine ces grands 
Bujets antiqoesy on fait disparoitre le sens 
prof ood qu^iis reDfermedt , et que les terribles 
exemples de la Fable soot perdüs pour nous» 

Puisque les Fratitdis ofcit foieut totikiü ks 
Rdfiaaios que les Grecs^ OQ doit compretidre 
que Voltaire a mieui reddu daqs ses trägedies 
Tespiit politique de l^Histoire roüiaine que- 
Tesj^rit symbolique de la Mythologie. Attssi 
reiuarque-t-oD dans Btuias line gratide v^rit6 
de couieürs» II esquissa cette piece en An^ 
gleterre. Cesi la que Fexemple du Jules-Cdsaf 
de Shakespeai", lui ayant appris a quel poiut 
Feffet des grandes aetions republicaines sWg-* 
mente sur le th^ätre par lä presence du peuple ^ 
il Toulut en quelque sorte se frayer une route 
intermediaire entre Corneille et Sbakespear. 
Dans sa tragedie de Brutus ^ la 6C€Ue s'oUTr<i 
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Aveö inaj(6st^, la catastrophe est subite, mais 
6lle sftisit Fame , les principes* de la vraie libie^tä 
sont ^iprimes ivec une elbqu^ace forte et 
persaasiviB ; enfin , Brutus Ini- mlSme , son 
fils Titus, ^t l'envoye du roi qoi est ä lä 
tSl^ dö lä cohjuratioü, sont däs»ue's par des 
traits frappäBs et bien caracteris^s. *Je ne sau-^ 
rois blamer Yohair^ d'avoir mis de Famour 
dans cette piete. Le tideud ^6 rintriguei la 
passion de Titus pour une fiUe de Tarquiri 
n'a nidh dHnvraisemblable en soi y vi de 
cöutraire, dans l'expression , aux eonvenances 
locales. Je puis encöre moins m'accorder ave($ 
La Harpe , lorsqu'il pretend qüe TuIIie auroic 
du avoir plus de fierte et d'beVoJsme , et qu'ea 
un mot il ei&t fallu qu'elle ressen^biät a Enailie 
de Corneille^ pour balancer dans le cosnr def 
Titas l'ascendant des vertus repubficaines* Mäi^ 
i}u'y a-t-il de plus seduisant pour un jeune 
beros que cette modeste purete qui est le vrai 
caractere d'uiie femme ? Est-il dans la natura 
que des 4tres hardis^ tels qu'£miUe, inspirent 
de la tendresse? 

/ 

* Cette jHece , la premi^re de ce genre qu'att 



Composv6 Voltaire, est aussi la s^ule dont I'or- 
donnance soit raisonnable; La mvrt de dSsar 
^st uoe tragedie trOnqu^ee ; eile finit par un 
morceaü eoiprunte de Shakespear, le dUeönrs 
d'Antoine a la vue du cadavre de Ce'sar, c'est-a- 
dire qu'elle n'a poiiit de ^enouement. Et tl'ail- 
leurs eomme toüt y est ihal codcu et mal Ue ! 
Quel coinplot foriüe' k la Läte et gtossierement 
outdi! QuelCesar qüe celuiqne toysles conjiir^s 
bravem en face et qui ne demele poiut l^xirs 
desseins ! Quelle atrocit^ revoltante et , de 
{Jus, contraire au caractere roniain, daüs ce 
Brutus quiy venant d^appreudre que Cesar est 
son pere^ Tassassine par trahison \ L'bistoire de 
Rome fournh plusieurs exeroples de peres qui 
ont condamne leurs fils a mort; les lois eten- 
doient Fautoriie' paternelle jusques sur la vie 
des enfans ; mais le meurtrier d'un p^re , fut- 
il le sauveur de la liberte', ü'eiit paru aux yeux 
des Romains qu'unmonstresacrilege.Rien n'esi 
-d'ailleurs plus choquant que les inconsequences 
dans lesquelles robset*vation de l'unit^ de lieu 
a entratne le poete. D'apres riudication , la 
sceue est au Capitole , la conjuration se forme 
en pleiD jour, Cesar ra et vieut pendaut ce 
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tenis lä , tl Ids oonjur^s eux'^mi^CD^s päröissent 
ne pas «avoir öü ils sodt ^ ptlisque Cassius sM-" 
crie tout-^a-ooop : coutrons da Cäpiiole. 

Catitina M Vaut pas beaucoüp mieux , ti 
l^s ib^ities defaüis s^y relrouTent. Od a dejä 
})ü 'voii'^ pikt les passages de Voltaire qu^ 
böus avokis dt^s ^ qü'U tie s'entendoit pas 
i^n öoiijüraüoiis; teais^ä dire Vrai^ le systemd 
Vom edtier des tie^gles frao^oises s'oppose a c6 
cju^onpuisse dodüer a un pareilsujei^ la sombrd 
<änergie qüi lui est propre. Nonseuledaeiit les 
ttdit^s de tetds et de lieu sont comraires k ce 
genre d^effet) maU la de'eessite de soutenii^ 
coQstammeiit le ton de la dignite' , empSche 
les poStes d^entrei" dans le dietail esaet. des 
))artieulaiitäs qüi la sodt le point t^pitaL 
Les tnaehinatiods d^un eoroplot^ et les ef-* 
ft)rts pour les dejouer y ressemblent k des. 
travaux souterraids des mineurs^. au djoyeii 
desquels les assiegeans et les ässieges 
cherchent reciproquemept k se dett*uire& 
Lörsqu'on decrit les d^iours de ees obscurs 
labyrinthes , c'est ä l^inteliigence des speeta-» 
t(|ürs qu'on s'adresse* Si Catilina et ses eom'^ 
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^ices n^avoi^nt püs eu plus de fin^sse let dd 
dissimuknion ^ ni Ciceron plus de decision et 
de pradencd, qxxt Voltaire qe leür en pn^te^ 
les uns o'auröieilt pas mis Rome en danger , 6t 
Tautre ne Paüroit pas saugte. Cette piece toumd 
ioujours aulour du tnSme point , chacun des 
p^rsonnages brie cöntre toüs les Äutrfes öt autuix 
n^agit; Le simplte recit d^ Salluste est la ve'ri- 
table poesiig de l'histoire ^ et la trög^dit^ 
de Voltaire est dt la rhetoriquiö d'^cole«. 
Ben. Jonfason ^ que Voltaire denigre et ca-» 
lomnie , avoit bien mieux saisi, dans ce sujet^ 
les justes rapports des inter^ts des hommes» 

Le i^riumi>irat lest aü tibmbre d6s JPoible^ 
productions de la \ieillesse de ce poete. Ce sont 
d'eternelles decliunatiöns sur les proscriptions^ 
mal etaye'es par un vain echafiaudage d'intrigue* 
On trouvB d'abord les Triumvirs, tran<!|uille- 
ment ässis sous leurs tentes , dans une tle d<^ 
la petite riviere Reno ^ tandis que l'orage 
gronde , que Ja terre tremble et que le Viisüv^ 
lapce des flammes. ^ne Julie et le jeune Pom-^ 
pe'e , qui cependant voyageoient en terre ferme ^ 
ftont jetes par un naufrage sur cette rive^ et 
Tome IL i6 



As6 COUtL» DJS 

iout le reste est dans le m^me goAt« Vottaini^ 
poiir )usiifier apparemment le peu de succes 
de cette piece k la represeatadon , dit qu'elle 
est dans le genre anglois« Si cela etoit ce seroit 
malheareliz poor FADgleterre. 

Nous passoiis maintenälit aux fameuses tra« 
gedies , c|di fondent Ta principale gloire de Völ-» 
taire dans le genre dramatique » ces pieces dont 
les Sujets ^toient entierement neufs au theatre, 
sont Zaire f Ahire ß Mahomet^ SimiramU 

et Tancrhde. 

Zaire est regardee en Fraoce eomme ]^ 
triomphe de la po^sie tragique pour la pein- 
iure de la jaloüsie et de Famour. Assure*iiieii( 
iious somoies loin de pr^teodre avec Lessing 
que Vdtaire n'j ait employe que le style 
officiel de la gala0terie. St Ton Wy trouve 
^eut-Stre pas cette v^rit^ naive d'un coeur qui 
s'^panche involontairement, la passiofl s'y ex^ 
^rime du moms avec feu et avecf Energie. Mais 
ce que je chefche en vain dans le r6le de 
Zaire , c'öst le coloris oriental ; Zaire , e'leT^e 
dans le Serail ^ devoit 6iM% nne jenne odalisque|, 



Goue^ d'une imagidaüöii ardenie y envrr^^ p6ar 
kinsi dir« des parfums de l'Arabie , et ne vOyatii 
äiir la tarre (jüli l'öbjet de son ämbar. Uli 
laxigagti Sans figurös , aiKi pässiön plus teiidrä 
)]u'eiali6fe , n^ sont pas ce qu'un Sdtidaä döit 
uispirer. Orösroäne , il Ost yriti , a la pr^'t^niioii 
d'aimer k l'^urop^ediid ; mais lö Tdrtar^ n'est 
i*6couvert eo lui qne d'un v^rnis leger: II re- 
tombe a toül roonHint dads sä barbare rudesse ^ 
darfts ses babitudes despotiqu^s: Si le pot^te lui 
avoit doDD^ tiii grafid ntrm bistörique' y 6t paf 
(lixemplci celui de ce famöui Säladia qiii eloit 
unmofiarquci pleiii d'idäes liberales et eleVeesj 
ön auroit cru dävantage a cette g^nerdsit^ niü'- 
iiilmatre; itiais daüs le iableaü tel qa'il est 
presente^ toat TiaterSt se dirige Vera le parti 
Cbretied^ vers ces Chevalier^ o'pprimes, dodt 
lös gf'adds nöms et la valeur ebnobliss^nt Fes- 
ciavage. Qu'y a-t-il d^' plus töücbadt q'ue c^' 
Tieux Lusignan k lä fois rbi et diartyr? que 
te jeune' Ner^stan qui de corisacre sa brilladte 
valeur qa'a delivrer les viötimes de la foi? Les' 
scenes oü paroissent ces beros sont admirables' 
comme eux , et le secötid acte en particulier , 
^st d'udc beauttf ravissam^. L'idöe süftout de 



ds8 rouas DB 

rattacber la conversion de Zaire au momenl 
oü un pere mourant la reconnott pour sa fille ; 
cette id^e , dis-je, ne saunait ^tre assez louee» 
Mais le grand eSet de ces scenes religieusea 
nuit , Selon mbi , au reste de la piece. Apres les 
larmes qu'elles ont fait r^pandre , qui peut 
desirer serieusement Funion de Zaire aveo 
Orosmaoe ? Qui le peut , si ce u'est des hommes 
eocore plouges dans les ^garemens de Famoury 
ou des feiumes qui ne reconnoissent d'autre 
puissance que celle de la beaute? Doit-on 
s'associer aux sentimens de Zaire ^ quand sa 
passion pour le farouche Orosmane balarice 
dans son ame la voix du sang , ainsi que les 
devoirs sacres de la nature | de Thonneur et de 
la religion ? 

Ce fut une heureuse hardiesse ( tont les 
pr^juges qui regnoient en France etoient bi- 
zarres) que d'avoir introduit dans Zaire des 
h^ros francois sur la scene. Voltaire alla plus 
loin dans Alzire , il j pr^senta un grand cv^- 
nement de l'histoire moderne , d'un genre - 
tout-i-fait nouveäu pour ses compatriotes. II 
tenoit d'opposer les moeurs chretiennes aus 
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mo&urs ottoniaoes , il ße plüt ensuite* » reimir 
daos un m^ine tableau des Espagaols avec des 
Feraviees, et le contraste entre Fancien et le 
Rouveau mondefonrnit ala poesie l'occasion de 
deployer ses plus briUantes couleurs,. Quoique 
la fable ea soit de pure ioveniion, cette trat^* 
gedie a , seloa moi , plus de valeur liistarique^ 
et renferme uq seos plus profond qHehi plupart 
des. pieces francoises. Zajiiare offre k- 00s re- 
gards y le sai^vage enoore libre , et Monteze , le 
«auvage dompte; Gusman oous repre'segle l'or- 
gueil idsoleot du vaiuqueur ^ et Alvares, 1% 
dauce charile' d^ Cbretien. Alzire, evpose'e: 
au chetc d^ toüs c^ int^rets opposes , se seni 
partagee eatre ses aaciens souveiürs , sa. patrie^ 
et surtout le premier dioix de sojx coeur , et 
}es neuveaus devoirs auxquels od- l'a soumisev 
Le combiat qva sVleve e^ eile est touchant au^ 
plus haut degre, et son amour a> pour excuse: 
tous les motifs qm coodaraneat celut de Zaire ^ 
La derniere scene , ou Gusman , bless^ a- mort ^ 
est appoyte sur le theatre, dosne une emotioai 
douce et pralbnde y et la difierence de Fesprit 
des religioDS des (£dux mondes y est exprimeV 
dax^ des vers d?une grande beaute. Ces paiole^ 
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admirables qui sufiisei^t pour copverur Zi^mpro 
sont ]es mots adresses par le duc de Guise k 
un prptestapt qui avoit vquIu Tassassiper: loais 
]e ppete qui ep a foit upe ^ppljcation aus$i heur 
reusen-a guer^s mpiqs de m^Vite ques'il ^n avqi^ 
eu la prämiere idee. jßnfio, nialgre quelquesi 
ipvrais^mblanc^s dans le plap, qui opi ete' squ- 
Tent releve'esy jilzire me pa^roH, de toute^ 
les prpducdoqs dramatiques de Voltaire^ celle 
doQt la seve ^X la plus abpndaute et le jet la 

flus heureux. 

Ds\ns Sfahoniet , au coptraire , ce n'est pat 
$dns le faire payer eher au poete , que les des-*. 
§eins caphes de riucredule se sopt devoiles. Le 
titre de la piece a beau ipdiquer que. Yphaire 
p'eu ^ vpulu qu'au fanatisme , i) est evident 
qu'il ^'est propos^ d^ ippntrßr les daugers de 
\di fqi a uue revelatiop quelcpnqu^, but qui 
lui a piiru justiBer l'euiplpi des moyens les plnst 
pdieux. II est resuk^ de la un Quvrage d'nn 
grand f ffet , mais d'up eJTct eOrpyabl^ , et 
pautre lequel l^s seps , rhumaniie' , la philo- 
•^ophie et IsL religioo sf r^voltent e'galement. 



Le Mabonißt qu'a imagine Voltaire, choisit 
pour victimes uq frere et une sqeur de Tage le 
plus tendre , qui Fadoreat comnie uq ^nvoye 
da Ciel j i\ hs excite a massacrer leur perei 
au DOiii de l'ipteret d'up affipur illicite qu'il a 
eonstamment favorise ; c'est \k ce qu^eiprim'9, 
Palinire lorsqu'elle dit , 

UiQceste £tott pour miaa ta fVuU J« parricide« 

il re'cQHipeDse le devouemeiit du fr^re , ed 
l'empoisopnaQt , et reserve la scpur pour la 
aacrifier a sa barbare voluptä. Ce qomble d'a- 
trocitä , ce plaisir refl^cbi dans des Boirceura 
raifin^, est peut-^tre hor$ de rbumanite; 
mais si le cours dea siecles pouvoit ameoer une 
^mbii^aison aussi moQStrueuse 9 ell^ sortirou 
des bomes prescrites a Pimitatioa t,heatrale;f 
et m^nie j ept laissant de oote la moralU^ ». 
quelle maxiiere de d^figurer , que dis-je, d'a^ 
p^antir l'histoire ! X^^ depouillö de^ soii cbarme^ 
iwe epoque merveilleuse : il ae^ s^e^l pas do.nti^ 
du coloris orieptal. Mahomet etoit u» fau^ 

PcQipWt^j m^s $'il Vi^yQAX pas et^' ua^atb^u^ 
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^iaste j s^ docinne xi'eü^t poiDt ehange ta; faca 
4e la raoitie de FupiveFs > quoi d<^ plua 
xnal 001190 que d'en ioire uq froid iih^posteur ^ 
Vne seule 4^5 [naximes aiibliaie& dti Koraiv 
8uffi;rQit pour reTatiN* pne idee au^si fat.Uj5$e ^% 

Voltaire, dan^s S^iramis^ a donoe la coup€^ 
fran^oise k ua ^elapge bigorre de m^uvaises, 
imitatio^s. 11 y a un peu d^aml'et, un peu 
de Clytemne^tre et d'Orestie , un peu de cei 
aniour d'uitk& mei^ pour son fils^ doot Crcfbilloa 
lui atvoit fomro 1^ modele. L'appai?itien de 
Kip^us tient le milieu entre le spectre d'tfamlet 
^ Pombr^ de ßarias ■ daiüa Eschyle., 04, lea 
cnti<|ue6 üraocois eux-ta^Juea coavieouent quVa 
turoit fori hiep. pu s'ieck passer. Leasing a con-. 
|UFe cet espcit pardeli^ plaisasterie, eiRhprouvaot 
qu'ayyi?^ j^lusieura fa^tea quü coaimet coQtre 
|es JKoutumea d^^ yv^s cevei3aii3) U a eocore 
\^ d^fauts d^ parier ]^I^ eo^gmes. II est biea 
sema^c^u^I^ qwe Yohaire ,. qui s'est sl fort 
4iteve Qontre le xofi de dojaner a Panionr ua 
ipol^s $€}Q0Qd9if e, ai.t i^trod^il daps ui\e tragedie 
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destinee ä fönderun genre nouveau, oes deux 
eouples d'ämans 9 ({»'oq s^ s\ souV^Qt iQurnes, 
^o ridioulc^t 

II n*avoil paru en Franee, depuis Je Cid^ 
iiuGune tragedie, teile qiie Tancr^de ^ qui 
reposat en entier »ur les nobles fondemens 
de Ffaonneur et de l'amour, et qui, sans aucun 
melange de vice et de bassesse , fnt entierement 
oonsacre'e a Texpression des sentimens cheva-» 
leresqiies. Anieqaide , menacee de perdre la 
vie et Fhoaneur , dedaigue de se justifi^r par 
une explioation qui exposeroit Taöcrede , et 
Tancrede , croyant Amenaide infidele , prend 
sä defense en ohanip cJos, et ne reconnoit soa 
innocence qu'au moment oü i\ est deja dans 
les bras de la mort. L'idce principale de la 
plece y non-seuleraent est irre'prochable, mais 
eile est digne des plus graads e'loges , et c*est 
äonimage qn'il y ait dans l'exe'culion quelques 
defauis qui diniinuent Tefiet theatral. On 
auroit sans doute bien plus claireroent compris. 
Fintr^ue , s'il avoit e'te questioq plus tot de la 
lettre sansadresse qui eh fait lenoeud , et qu^elJe 
eut ete des le comoi^cement , en.vo^^ee devanl 
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les sp6ctat6iirs, Jjes discussiops poliüqnes da 
premier acte i^'ont aucun inter^t , et l'oa aW 
te^nd avec impatience le ipomeut oü Tancred^, 
qui parott seulemept au troisieme , viendrsi 
raqimer la sccne. Epfin , la fureur «i les male- 
dictiona d'Am^naYde do spnt pas eu harnoionle 
avec l'^motioD profonde, m^isdouceneapinoiiiSs 
qui s'empare de Pame au mpment öü Ton voi| 
4eux aipaps, separes par la caloropif^, s^ re-e 
f^oncilier sor If^ bord 4u lQmI>^au. 

S\ Ypltaire avoit eompose daps ssl jeup/ess^ 
VOrphelin de la Chine , od auroit mieui^ 
pu lui pardonper dWoir peinl le grapd Dschiu& 
|;iskan amoureux ; mal« topjours aurok-il di^ 
donnerup aiur^ pom a cette tragedie, puisque, 
d'apres le titr^, le heVos de la piece est ua 
Infant qu'op ne voit point. Les Chipois y son( 
irepre'septes comme les plus sages et les plu% 
\ertueux d^s hommes, et ils dt^lept s^s ceßs^ 
d^s m^xioj^s philiosopbiqueat 

De jndnie que Corneille daps sa vieillessc^ 
% fait de grapds poKtiques de tous ses perso^kr 



JilTTIilKATUBE DRAMATIQTJE. a55 

de phüpsophes, qui precbept ses ppinipQS fß* 
foriies. DVl'ßurs pes deux ppetes , qui o^t 
^galement]qss0]eurs admiratpurs par ]ps foibles 
prpduqüons du declin de l^iir äee, se sont 
|ivr^$ mpnie pendaot l§ur jeiiqesse , a bier^ 
des essais malheureu^^ Qu<elques-unßs de lenrs 
pieces sopt tQmbees des Ifi preniiere repre% 
$fintatiqp, d^autres opt disparu plus tard da 
theatre ^ ei il y en a qui p^ssent pour m pas 
ineriter d'etrfi Ines. Celles de Racine au con- 
traire , a l'^xcepUpa de deux ouvrages de s^ 
jeuness0, sQT^t toutes restees en possession di^ 
fheätrp , ^t rien p'ft P^optr^ e^i li(i I^ 4ec8|* 
^ence di; tsJei^u 

XjG goüt difficile du public et la severiie' d^$ 
lois draraaliqu0s fönt echpuer en France vingt 
tentatives , pour une seule qui reus^it. Ls^ 
JEiarpe calcule qu^ sur 4^s milli^rs de trage'dies 
qui ont e'te representees pu iinpriaiees d^puis 
la mort de Racine, il n^y en a guere que trente 
qui sojent restöes s^u tbeaire. Aussi malgre le 
feie actif des poetes tragiques, le repertoire 
de la Scene francoise dans Cß genre n'est pas 
^re^-ppui^reux. Tel qu'il fst tputefois nous 



/ 
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sommes loio de Tavoir parceuriL eo enüer, et 
ppus oe preiendons pas m^nie^ avoü* donne 
une idee e^iacte des pieces que oous avons^ 
passe'es eq revue. II a faitu uous boraer 4 
ludiquer par quelques trait& rapides , I'e 
caractere et la valeur relaüve des ouvrages le& 
plus inarquans destrois grands inattres de la 
Sccne frapcoise, et de quelques poetes qui 
apres eux m^ritoieot encore d'Stre siomoies^ 

Rien n^a change depuis Voltaire. It n^i partk 
aucuQ talent assez briUant pour reTuter par !•: 
suce^s d'anciens prejuges. On a suivi les traces^ 
des grauds tragiques, ea s'attachant ä Fime oa 
a l'auire de leurs productions , mais sans jamais» 
surpasser le modele qu'on- s'etoit proposc.Tous 
les eflbrt^ paur etendre J^enceiBte de FArt , HXt 
poiut d'y faire entrer des composiiions plus. 
veVilablement historiques^ oöt jusqu'a pre'sent 
inanque' lenr buU 

J^e systrerae domiBaat des regfes theatrales 
a eie fort attaque , soit en. theörie , söii etk 
praliquc 5 meme par des ecrivai^s fraocois ^ 
et V'oix a teute qu de cceer de «ouveaui^ genree^ 
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DU d'efiacer la ligne de d^arcationdes anciens* 
II sera tems de dire un mot de ces debatft 
lorsque nous jeterons un coup-d^oeil sur l'etat 
actuel du Theatre en France. Mais il faut 
auparavant nous occuper de la com^die et 
de quelques brancfaes secondaires de l'Art 
dramatique. 






DOÜZlEMß LECON. 

Comidieffan^öise.-^^Moliere^ exam^n drU 
tique de säa ouprages. — Scarron, Bouf^ 
sauU, ' R^gnardi -^^ Cörmidies du tems de 

' la R^gence. — Mari^aüx et Disstouches ^ 
Pirön et Öf esset. Auteurs plus moderfies. 
^*^ Opira hiroique^ Quinault. *— Petita 
i^iras et vaUdepities. -^ Tentatives de 
Didetoi pour dohner une nouuelle fbrme 
äu Thidtt^e frattfois. -*- Dräme sentimeri'- 
tdl. — Beauiiiarchais. — Milodratne. -^^ 
Etat de VArt dt td diclatnatioh en 
Francei 

0< 9 Gfomnie f ai dderebe a fei itiöDtrc^r , nfi 
eertain syst&me dei regles et de convenances 
a nece^ssair^'ment r^lreci l'esprit de la trageMi^ 
fran^oise^ en revanche le m^me Systeme appli^ 
qjie a la eom^die deyoit ayoir une mfluence 
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salutaire. La comedie est un genre miitö 
qui a toüjours , aiosi que dous Favons vu ^ 
vlA c6ie proi^iqüe ; eile ne peat qu^ g^g^^i* 
k une Sorte de contrainte : car si on lui laisse 
trop de laiitude , eile court risque de n'avoif 
point daos Pebsemble de forme decidee , et 
de devenir bannale dans les details» 

Chez les FraD9öis comme ches les Grecs ^ 
)a mSme mesure de vers sert a la trage'die et 
k la comedie 3 c'est une circonstance qui sur-* 
prencl au prfemlef cöup-^d*oeil. Mais si les 
arexaDdribs noüs out parü peu favorablels k 
l'expression du pathetique , c'est deja une 
chose comique en soi ^ que de Yt>ir Un vers 
tellement sym^trique par sa nature , oblige de 
a'adapler de force aux tours familiers de 1a 
cönversatioü. Le sörupule grämmatical , qui 
g^ne le developpement des autres brahches d^ 
la poesie francoise, convient parfaitement a In 
comedie ; la du tnoims la versification n'a pää 
besoin de s'^carter du laogage habituel; ca 
qu'on lui demande loi'est pas de donner au 
dialogue plus d'elan et de dignite , de l'elever 
au-dessus de la vie reelle | e'est seulemeot 



\ 
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de le rendr^ plus vif ^t plits el^^gants 2« m^ 
ranjge donc a l'avis des eriliques francois (jui 
luett^nt Itt cöni6di<6 ,ea V^rs fort au-d^ssus d^ 
la com'edie en pros^>. 

» 
J^ai taißlii^ da prcmviöt-. qua Us utiuiea d^ Keil 

^t de tems sodt en coutradictiöa av^C la tiatürg 

d^ .jplü&i<^üra süjigis trogiqueis.y ^ar la raison 

qu'une actibn vastö- j||iaf<3)le .söüveiut a lu foia 

dans des pays fort elpign^s, et (|ue de granda 

resultats oe s6 prtepareu^ qüe leutement« Ceit^ 

remarqjie tüutbfois ue $'app]ique pas ä la co-^ 

medie ; ^e qüi doit y domjbdr c'(Q|st l'intriguis ^ 

dodt Tactivitö oonduit to.ut a sOu but avc^a 

promptitude ; aiosi l'udite' de t€^ms sie presi^utd 

ici comme d'elle m4mä. La ^^ie doniäsiiqüe oü 

sociorl^ y qui forcbe le cerclö oü S6 meut la 

cQuiedie j est .naturelleiueut sededtaire : ^1^ 

poete n'a pas bci^oin de fair^ vpyajger uotr^ 

imaginatipn« ^ (i'on auroit. pourtam mieui faif 

de ne pas traii0r Fiiinite de lieü aved un0 

rigudur m scrupüleüse 5 ^t. de pebmettre aus 

personnages do passer d'uQCi chambre dana 

QU6 S(ütre| oU m^dxe daps difierent^s iQaisoDS 

d^ la meme ville. Lfuaage de choisir aouyent . 

. TQtn^Jli. w. 16 : 
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)a rti# pönr l6 lieu de la scdoe ^ usage qtie 
1)0118 oot transmis les Laiina , me parotf , dans 
tios mceurs, cboquer la vraisemblance. Oti de« 
Troit d'autant plus le re jeter que ehez les 
anciens eux-m^mes , il n'etoit d^ja qii\m in- 
eonvenient resultant de la coBstriicüoa de 
hrurs ih Patres. 

Les Aristarques francois et i'opinion qu'ils 
bnt rendue dominaoie, ne reconnoissent daas 
la com^die qn'un seul poeie classique, Moliere. 
Toutes les pieces cornpos^es apres lui n'oiFrenl 
a leurs yeux que des efforts plus ou inoitis 
heureux pour se rapprocher de ce modele 
HupossiMe a surpasser ^ et que |Oeut^lre on 
lie sauroit atteindre. Nous alloos dooc, eu 
Premier lieu , cliercher k deierminor les traits 
Oaract^ristiques du Ibudateur de la* comedie 
fnuifoise , et nous donnerons ensuite ud 
coiKt -%9^s^ des trafaux de ms successeurs« 



Xies prodoctioAs- de M<^i^M sont d'nne 
iMiiure et d'uii mer iie si diförens , qu'oq 
peut a pei&e y reeoattottre I^ m^iue eorivain ; 
et pöurtast on ies cpnfoiid ioui«s enseml)le j 
lorsqu'on parle du genre de taleat paniculier 
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Ir* oet .am^ur^ oomiqnci , et 'd<s progr^s ^ dopt 

Ne et eldve .djiO§ t^liö qlaj^i^ itifen^ure , 
Meliere eut Tavaatagti d^ ÖonpiHtre la via 
bourg^oisid pdr sa pfOprQ eii^pfsiiencß | et U 
süt tres^-bdbil^m^nt m^h^rle laqgägO <^t lä$ 
habitudes desg^os du peapl0. Ensuite, lörs-^ 
qne Louis XIY le prit i söti service-, il eut 
rpccasioD y ()u0ic{iie dan^ titi rPHg subaltcirae | 
d'observer d6 pres la Coüt*, Sa Charge ^ftoi; 
d'inventer des djiveruss0men9 de tous geDres^ 
et* de faire nre le plus graüd röi du mondei 
pour le reposer de la poUtique ou dfe la gti^rre. 
La Situation oü se troüyoit Moliere ^st c^use 
que plusieurs^ci se$ produptions ne soüt que 
des pieces de eirconstanae commandees d'ea 
haqt, et c'eat aussi ce dont elles porteot 
Teoipreinie. 6af^s dtre sorti d^ France p ü avoit 
etudie a la qomedie italienne | l^s lauis im-^ 
provi$(6s dißs bQufipqs ^ Iß Thf^atn^ <9spa- 
gnol lui avpit enseignä ^ purdir les inge-^ 
meux tissus de rintrigu^; enfii», il ovdit puis^i 
dans Piaute Qt dans Tereope k sei attique , le; 
vrai ton des se^teitcfs cooit<}ue3 9t Fmt de 
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peindre fioemettt les carjactires. Toüt ee qti^it 
recueilloit ^toii imm^diatemem employe paf 
lui avec plas üa moins d'habil^te ^ ^t dans le 
but de rev^tir $es piec^s dVmemehs plus 
vari^s, et d'en rendre le spectacle plus briUatai^ 
tl appeloit m^ine h sCü seCours des nioyend 
etrangers k son art, des allegories imit^'es de^ 
prologii^s d'opeVas , des mtermödes oil il intro-* 
duisoit insqu'ji de la tnüsique ^spagnöle et ita« 
Kenne, avec des paroles dans la langue öri^nale ^ 
des balfets , tanlot pompeut , tamöt grdtesques ^ 
et m^me quelquefois de simples totirs de foVce* 
II savoit tirer parti de. toui. Le bläme que sti 
pieces avoient eiicourti , les manieres ridicule^ 
de certahis acteurs quB lui et sä tt-oüpe savoi^nt 
^ontrefaire ä s'y m^prendre , l'embarras oü 
ii se trouvoit quand U ne pouvoit inventer des 
amusemens dramatiques ^ussi vite que le Röi 
Pauroit voulu , tout en un teot devenoit poni" 
lui xin sujet de come'die. Les critiques frabcdis 
äbaododnent sans peine ses pii^ces empruntees 
de FEspagnbl , ses pastorales ^ ses tragi-cö-* 
midies qüi n'e'toient ealpulees qüe pottr le 
plaisit* des yeux ^ -et m^me tröis ou quatre 
Teritables comedies de sa jeunesse , qui sont 



paurlaut e^srites eo^ Ters Ql par coos^cpiegt; 
travaille#s aveo plusd^ soin> Mqjiere a mootrcS 
vne gaite inepuisable- daa3 les farcea , avQO 
ou Sans iniermedbs ^ oü doipini^ le comiquQ 
^xagere et QU§Qie 1& eomique Qrbiu*aire dq 1% 
boufionneniß- : il rtpand a pcofusioo Ie& meil- 
leures plai^Qt^ries ^ et il dessifie des qurioam 
^ures aniusantea par d^s Iraks fermes et bardi^.. 
Toutefoi^ bien. d'iwtres eq, avoieot (ait autant 
av^nt liii., et je n^ vob pas ce qui daq^ ce$ 
genr$* devjx>it l'^riger ea qr^ateur unique.- et^ 
eniier^in^iit origio^l.. L<9 Spldat glorieux de^ 
PlaiiJ^ est il ,.par exemple^ un:tableau, g^oles-. 
que: mQin^ bii^n cara^tödi^e que le,ßourgWi^ 

Nons alfoQs examuiM* bnev^meiH aj Melier«» 
a .vraiment reussi a perfectionner Ves pieces 
qu^'d- a* inait^es , ea teut ou 6d partie-, de 
Phnate et de T^re^ce-; ^ la^us auroos toujours 
preseot a Ifespnit que la cQOie^die latihe n'oRre; 
^ufUne irxiag^^ eßacee et peui:4tre, defiguree dQ 
la. Qomödie attique , afin de po.uvair juger si 
Vüuteur iraQf ois auroit surpass^ les Greos ea::^'* 
»emeiei:, suppese que- leur&. ouvrages fuss^ol 
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parveiau:^ uuqu'a pous. Piasiears de^ sujeis dar' 
I\loHere opt tont IVir d'Stre ^naprupl^ d'aU* 
leurs , et je suis ponvaincu quHi seroit possible 
d'en deoouvrir ]a sqiirce , si Ton parcouroit 
}^s aDiiqaites litteraives de ^a farce ^; d^auires 
^ont si facilos a ioventer , op. eo a taut 
t^e ib% abt^sö f qne tous les poet^s comiques 
peavent les consideV^r comme up hi^n en 
cQüimupautd« T^Ile est y p^r exemple , IHde« 
de la scene du Malade imaginaire , qü Ppd 
jnßi Xwiow de la^ femme a Tepreuve ^ en 
$upposant \^ mort clu mari. Ic(e'e auasi anci^Diie 
.que ]^ com^die ell^ r m^me , ^t que notre 
tians Sach^ i^ n^U^ ^p (|tpvre ^veo s^ssez d# 
g^ue 
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^ G'esl ce qu^aueste ^forfnellemeni fe toYl^nt Tira- 
lioschi ( Slqvißdella leUeratura Ualiana^ l,it. III §xx^)^ 
^ Moliere, dilril^ a lellemen^ lir6 parli des cotniques 
l> ilalieqs^ qu^^i on lu^repreno^ tout cß qu'ilen a em« 
v. prunt6 9 \esi yolumea de ae^ <euvrea ne seroieot 
» pas en si gr^nd oorobre. 

** Je ne sais si Von a iiejk remarqne que lldee 
]priDcipaIe du Marißge forcd , est prise dans Rabelais. 



LITT^RATURE 2>RAMATTQU£* 8^7 

Dans les farces meines que MoKere a veri« 
tahlement inventees y il no laisse- pas de s'up^ 
proprier (len formes coiriiques iraaginees che^ 
les etrang&!8, et en particutier celles de la bouf» 
fonnerie iialieifue. II vonloil inirocluireve^ 
raraener sur la scene tuie soiie de porsou« 
nages saus luasques , niais du nieme gerne et 
portant les luSmes noms qtie les masqfies 
ifalieus ; Jamals cos röles dWi pu se natu*» 
raiiser eo France. Le caraciere francois, (|ui 
te plie a toutes les v^riaiioas de la mode ^ 
^e peut gueres s'acoorder avec roriglnarne 
bizarre a laqueile s'abandonnent certain^ 
individus dans les pays aü le bon toi^ 
en de'cidant de toul , ne rend pas iout 
unirorme. Comme Ton a eie obligcf, paur que 
les r61es des. Sganarelle , des Mascarille, 
des Scapio el des Crispin ne perdisseot pas. 
eatierement leur physioDoniie , de conserver 
leurs cosuiines, ib sont mainteoant devenus 






Panurge iknt conseti sur son tnasiage a venir, cjt le$i 
r^ponsfes qu'il regoit de Panthgruel sont lout aussi scep-. 
iiqoes^oe cellos dusteoad !phUosopbe a SganaiDU«; > 
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tout a fatt surunnes. Les Frao^ois ont peu de 
goÄt pqur o^tte eiag^raiiop v^toiitaire , poup 
eette oaricatiirjii de sol-m^me , qua pous avons 
fiommce le pomique avoiie , et pour oeite 
ll^ouflbiJqene des roles de conveptiaD, que 
pous avODS" appelee le iCK>iniqu'e arbilraire , 
t>arce que l^up et Pautre de oes eSets plaisei^t 
jk t'ima^naiioa hien p)ii6 qu*a l'esprii. Ce n'est 
pas ^ssarem^ai que je veüiHe htamer*en oeta 
|e gpAt frapcois , ni dispuier sur la ppd^mi- 
mipence des genres. Peut^r^tre m^me que le 
peu de cas que Toa fait de la gj^ii faftlas- 
tique , peut tourner a Tavaptage dq coo^ique 
fonde snr% FobservaUoD , daos lequel Ics 
Auteops. dramatiqiies francois ont aurlom 
niDptre* df^ la fioesKe et de (^esprit, et oh 
Mohäre, en pariicüKer, passe pour elre un 
gpupd maitrf . ' ^I est ^ertain que sous ce 
rapport ü est vraimeDi siiperieur y ce dopt il 
Vagit 6i^ul<emeflt ^^est de savoir si soo nieirUe, 
quelque saillapt cm'il soit , dorme le droit 
^x crUiquos frapcois de Periger en gcuie sans; 
f^4 y ^t si ciaq au »U pieee& dß Molier^ auii- 
quelles lenr genre de consiruction a valu le 
tltre de regulieres , les autome a rabaisser , 



Itomme il^ le fqqtj iout c^ que I^s; »utres na^ 
tit^os out produit de piquaut ^t d'original eil 
fait de pomedies d^ ppr^ierQ, 

L'amour propre noiional ei Je peu de CQonois«« 
fance des Qb^f$-d'teuvre5 elrangers, a pu f^ire 
mettre aux.Frsipcois quelque exager$^ugia. d^P$ 
leslouangesqu'ilsQptdo^neesaleurspoetestra^ ' 
giques , iQais il futit convonir que les eloges 
pomp^uii doqtil^^ccablentMoIier^ som ^ncoi'^ 
}nen plus outre&t Y^Uaive l'app^lle le pere dfi 
la vraie comedie , et, pour la Franqe , il se peut 
qu'il ait raisQji. S^Ipu la ll^irpe , Moliere et 
)a cQmddie soQt deu3( mots syqonyp[)es ^ il 
est le premier de tous les philosophes nio- 
ralistea , sß^ pieces sonti Feeole du rpopde, 
CbamfQrt r^pp^lle lo plus aioiable iustitulenr 
de rimmapiie depuis Socr^ie , il preiend que 
. Jules-Cesarjt qui QQrpniou Tereace uu demi* 
Mepaqdre , auioit momme Meogiodre ua 
. demi-MQUerf^. J'eo douie^, 

J-iii de)^ monir^ quelle est en gen^ral 1^ 
morale que Po« peut aUendre de la comcdie; 
ij'eai V^vi de la. viQ^ ra|)pliQaUQn 4^ la scieaoe 
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des ititttirs : 6oii$ €e r^pport f Im pieces de 
Moliere^ öoBlieiiiieot sonvont des Observation» 
frappautos , exprimeeft avec boo^eur , el qni 
out encore aujoord'hui de la juslesse ; xoais 
fouvent atissi oq y retronve oe <{u'il^ avoit 
d'etroit daos ses propres opinioos , o« daD$ 
celhes qm r^gnoieoi de son tenis. A P'egard 
de ce iii^oie geore d^ns^j^nemeati Menaadr^ 
^toit de'ja ua poete philosophe , et o,on$ 
nliesitons pas a placer les seniepceft qiii 
pous resteot de fui , au moui^^^ a o6te de- oelles 
de Moliere. Mais ca. n'esi pas avec des sea^ 
teoces qu'il esi pos»bIe de ooMippser una 
^OGDedie. ' 

Le poSte peut 4tre iHoraKste ^ saod po«ir 
cela que ses persoanages morafiseat toujouf s ^ 
et sar ce poiot , U me semble qn^ Moliere a 
de'passö la raesare : il accuse.et jt^slifie daoir 
► de Jongs plaidayers les caraoteres ^*U repre-* 
sente ^ et souvent m^me ces oaracleres soat 
a peioe autre phose que des ppipiekos per*« 
soTinifiees. Alors ils ne laisseot riea a 
deviner an spectateur, et peurtant il o'y a de 
£nesse daDs le camique foode sur fobs^rva^« 



\ioD , que lorsque les sepliraens des bonunes se 
tnanifesteut k l^ur insfu, par des traits qui leur 
echappeQtinvQloptaireraeiit. A oe dernier genre 
de comique , le plus fin et la plus spiritnel de 
lous, appartieQl saus dom^ I9 mauiere dppt 
Oronle ameue son souoet, celle dout Orgoa 
^coute les Douvelles qu'oQ lui donoe de i^i 
^ant^ de '^9^ femme et de- oelle de Tariufle , 
^t la dispute qui s'eleve ^ntre Yadius et Tris-i^ 
ßotin ; mais pe qui s'ep eloigpe euiiereroeut y 
ce sont les discussions ^ans Qp d'Alccste et de 
Fhiliiiie sur la conduite a tepir au milieu de 
la faussete et de la^ corruptiop du nioode. 
Ces discusjiions ^ quoique s^rieuses, pepeuvenl; 
jamais satisfair^ y car §)les ue sauroient ^puiser 
|e sujet; et comme a la fin du dialognc les 
Ipterlocuteurs se letrouv^m au luenie poini 
<l'oü ils etoiept pariiji , le manque de nson- 
veiuent dramaüque se fait mapifestemeut 
fentir. Op trouve souvent daps Les piece$ 
les plus vanlees de MoUere y ipais sur- 
toul daps^ le Misantrop^ y de ces disseiv 
lations dialognees qui pe pi^neot a aucup 
resulvit * voila pourquoi , daps cetie comedie^ 
l'actiop, deja p^uvr^ par ^J^-m^mj^^ , s^ tr^ipe 
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fii peniblemeot ; car a Fexceptio0 de quelques* 
scenes plus aaimees , ce ne. sont guere quo 
des theses souteiiues daas tonte« lea fornieB y 
et ce u'est que par des traits d'efiprit el? p&r 
Fagreiiieat du styl% , que Pauteur reu^sii ä 
dissimuler (e deAiut d'imeret., En.- un 
Bio4 , oes piepes isoot trop <£daciique6 , I'ob y 
remarque trop risieutioa d*instruire , tau^iis 
que la le^on ne do^i jamai«» etre- donnee aa 
^pectatenr qu'eu pa^ssMit ^ et comme saw y 
soogeFv 

AvaBt de parier ^i deiail de oelles des pro- 
duciioos de Moliere qui sout eutieremeut k 
lui, et c)4ie Ton FecoanoU g^oeWemeot pour 
de3 cfael*s-<l'cmivre , uoius ferone eocop& quel- 
ques remarques sur ses pieees knk^es du 
iatm. La plus fameuse de ce nomhre^ est 
VAvare / Hialhenreusemeui les mauusöi^ils d^ 
XAahilariä if^ Piaute sont Irociques a l&fiii^ 
luais daus ce que ne^is eu- counoissons^ il^reste 
eocore assea a admirop.. Moliere n*ea a em- 
pru0te qiie quelques sceues et quelques traits^ 
et le plan ge'nerul de sa piece est entieremeu« 
diSere«it. Celui de la cpovedie A^ Flaute esi 
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tres^mple ^ son Avare a trouve uii treso^ 
quHl Cflcbe av^ec Jes plus grandes precamioDs« 
fjfli vicux celibataire deniande sa fille eh nia-* 
riage ^ cette circonstance ev^iUe deja se$ 
ßonpcoDS 61 lüi fait craiodre qu'oo n'ait en con-> 
BoissaDce de €es ricbesses. Les appis^ts de la 
Boce amenent des valets e'trangers dans sa 
maisoo ^ il ne eroit plus son tresor en surei^ 
€t va le caoher hors de chez lui , ce qiii foumit 
ä Tesdave de TaaiaDt de sa fille l'oecasion 
de s'ea emparer. L'on concoit bien que le 
Toleur seina oblig^ de faire resütution , car 
Sans cela la piete finiroit trop lamentablement 
per les plaintes et les malediciions du vii^illard»^ 
L'intrigue ampurense se denoue avec facilite' ^ 
le jeuoe homroe qni! a usurpe trop tot les 
droits du ttiariage.y se tronve 4tre le De%*,eU: 
du vieut eelibataire, et celui*ct de son propre: 
gr^ se retire etlüic^de la place. Tous les 
incidens ne servent qu'ä faire passer FAvare 
par une suite d'inqui^tudes toujours crois- 
santes, oüse d^loie sfr triste passion. Möliere^ 
au contraire , sans atteindre le roi^nie but , met 
6o mouvenient une machine fort complique'e.. 
Dans sa piece nous voyons un amani de la 



\ 
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fiUö, deguise en vaIöi, i^ qüi Hatte V^yfänM 
du vi^lard , un fils prodigüe qiii fait la cpui* 
k la future d6 son pei*e , des valets ihtrigaiisi 
im Usttrier^ et il y a en öutre uoe recoonoiift-^ 
ftance. Llkitrigue d^amour est b'annate , pe** 
«ämnient cooduite , et fait soüveot perdre dm 
viie le caraetere prinöipal. Les sccaes d^äü. 
Vrai comique qü'oflVe oeite piece soiit acces« 
soires , et ne ressortent pas neoessaitement 
du sujet. Moliere a , poiir ainsi dire y eniass4 
lous les gedres d'avarice s\tr uq seol per^ 
soDnqge y et pourtatit ViVBtre qui enSotiit uit 
tresDr et celui qui preie sot gages ne petiveat^ 
gueres etre le meme individfb« Harpagon laisse 
mourir de faim ses chevaiix ^ niais paurqüoi 
a-t-il des clievaux ? Ce. Iuxa oe convient qü^a 
Pltomme qui veut soutenir .Fedat d^un certaia 
rang, sans faire las depapses qu'il exige^ Le 
repertoire eomique seroit- bieo vke epuise , 
a'il n'y ävoit en eflPei qu'im senl earact£re pour 
ehaqiie ^^sion. La principale difla&reace qu'on- 
Observe entre V^tfarede Plautia et eeloi de 
Moliere y e'est qae Tiin n^aime que sontresop 
et qne Pautre est acnoareus. Un vieillard 
amoureux est rtdicule en^ lui-m^oie , un avare 
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uiqiiiet Tesl Aus$i. II est aUd <)e' j«jiger qne 
1*00 Xera iiattre des contrasie^ plaisans y si l'oa 
)oint a l-avarice qui isol^ les hommes et 
les renferme en eux-^meiiies ^ un sepüiueni 
Qxpatisif el g^n^reux tel que I'amour. Mai$ d'or^ 
dinaire l'avaiice est un bon preservatif contra 
les autres passiQDS. Qnel est dose de Flaute 
ou dß Moliere celui qui s^est montre le peintre 
le plus kabile, ousi l^on veut le lueilleur mp- 
raliste ^ puisque c'est toiijours la qu'on en. 
ireyienl? Un vieiUard amoureux et uu avare 
peuvent voir Harpagon au theatre, et s'en 
all0r satisfaits d'eiUrniSmes ; Favare se dira r 
du iQoins je ne 9uis pas amoureui ; et le 
Vieillard amoureux,. dumqiaa je ne. suis pas 
avare. La haute eom^die doil eherdier ä 
peiodre des caracieres^ etrangea saus' doute , 
mais qm peuveot pourtant ae renoü^ütrer dana 
le CQUi'S ordinaire de la vie; les eiceptioos, 
les bucarreries bora de la nature, appartiennent 
de.dtoit a l'eilravagancie Yolontaire de la farce. 
^'est pourquoi , deßuis Moliere et saus daine 
aussi avantlui^ le ro^f 'd*uii vieil avare atnoureuit 
a et^ un des lieux conimuns de la -com^die 
4i masques ei^ de l'opera buSa des Italiens, 
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et , a dire Id Vt*ai ^ (;'est U que c6 rdk ^t 4 
sa place. Moliere a mahqiie d'art dansla ma-^ 
ni^r« doilt il a traiti» Piocädem prihcipal ^ Id 
vol de la cas^ettew Aü conimeiiceaiem de la 
piece , daos üne scäne imilee d,e Plaoie ^ 
Harpagoki exprime sa (irainte qu'dn domestiquc^ 
n'ait e\x quelqüiK soupcoü de sota tnesor ; il se 
tranqüiilise eosuite pendant qtiaire actes ^ öd 
n'encend plus parier de ses iaqui^tudes , et le 
apectatetir tombe des ilues , quatid le valet 
apporte tont d'un coiip la easseue voleö, parce 
quW ne lut a jamais expKqud eomment uii 
tresor atisBi soignensement eacb^ a pu 6tv0 
decotivert. C'est done la u» dcinauetoent qoi 
it'est ni naiQrel ni prtäpabel L^idee ingenieuse 
de Piaute a tite de* faire qiie ce soiedt preci-' 
sement lea soins esager^s du vieillard pour la 
conservaiicmöesaea^ette) quisont cause qu'elld 
lui est enlevee. Le tt^soi^soütferrain ^ est totijours 
present a l'esprit du »pectateur^ il est la eomme 
un mauvais geoie qui tourmeDtb Pavare jus- 
qu'a le rendre foü , et c'^sl une ie^p de 
.morale qQi penetre bien^ pitts'avant dans le: 
coeur qne* Celle de Möliire"^ Dans )le mono-»: 
Ipgue d'Harpagdo ^ aprfcs Jie Vol | le poete mo-« 
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yerne »'a fait qu'amplifier et broder Poriginal. 
ll a conserve PapOstrophe au parterre pour 
decoüvrir le yoleur. Ce trait du genre d'Aris* 
tophane , bleu rendu par Paoteur , produit un 
grand efiFet , et nons pouvons juger par Ik do 
1ä force cömique du poete greo. 

Vjmphytrion de Möllere u^est qu^uno 

imitatiou libre de celui de Plante. La dispo- 

Bition de la piece et la suitö des scenes sont 

les mem4Bs* Ce qui est de Tinvention dd 

Möllere > e^est d^avoir donne' la Soubrette 

pour femme ä Sosie. II est ingenieux dWoir 

falt des aventures du valet la parodie de 

Celles de sou tnaitre , et la remarque de 

Sosie amene des explications fort gaies , 

lorsqu*il dit que pöndaut sön absence il n^est 

püs tombe sur son menage Ics ta^mes bene^ 

diction^ quo sur celüi d'Ämpbitryou. Moliere 

a voile autant qu'il la pu , saus nuire ä la 

gälte originale de sou sUJet , la Ücence clio-» 

quante de la mytbologie ancieDue , et en g^ 

ne'ral Texecution de sa piece est tris^-söignee» 

Les errcurs que comtuettem les persoiinages ^ 

tn se cotifoüdänt eux-^m^mes äv«e les Dieux. 

Ironie IL ij 
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tpji ont pris lear figtire , sont imaginees av66 
tine sorte de metaphysique gaie et piquante 
a hl föis ; et dans le fait les observations de 
8osie sür les diff<^rens moi qui se sont battas 
te^ tuis les autres y peuvent donner beaucoup 
ä penser aux philosopbes de qos fours« 

De toutes les comedles que Möllere a 
imite'es des apciens , aucune sans contredit n'a 
plus mal reu^si que les Fourberiea de Scapin^ 
C*est le Phormion de l'ereQce , adapt4 de 
gr^ ou de force aux moeurs modernes , et 
auquel on a ajoute une reconnoissatice ea 
Oütre de Celle qui y est dejsk. Moüere a 
öertainemeqt trace le plan de cette piece fort 
k la bäte et avec une extreme negiigence. 
L'intrigue n'^a d'autre but que de servir de 
cadre aux tours de Scapin , ces tours sont 
fessentiel de la com^die ; mais möritenjL-il» 
ä'y occuper tant de place ? Le Phormion 
grec, dans le büt de se rejouir auiL depen» 
de jeunes etourdis , se les attache par toutes 
itortes de rusesbardies^ c'est un espiegle plein 
de gräce et de mesure \ Scapin, au contrair«^ 
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i'a riön d'aimable , et l'on hfe vöit pas te qu^l 
y a dans ses istratag^rbiss qui puissie le r^ndre si 
£er ; la plüpärt sobt coildüits äv^c assdz d@ 
inal-adrcissä y ^t i'äiLlr^ltnä faiäiserie d^^ deux 
^i^illards süffit a ptint pbür i^xpliquer dorn- 
Inöot ils peuvänt doDtier däüs dels |)ieges äüssi 
palpäbles; N'est-il pas ööfciorfe tr^s-iiiYraisem- 
bläb.I^ quo Zerbinette qui , en sä quiaCi4 de 
Boh^miänn^ , döit bieii Sävoir (Bacher ühe frip- 
|>oiirierie , s'i^n aille cotirir daüs la me ^ 4t 
t-acom6r du premier v^nü ^ fc^^st - ä -, diriö ä 
l5erönle lüi-inSme , epminedt Scäpin ä attrapfii 
iGrerontci. La farce du sad^ daüs I^quel Scäpin 
fäit entrcir ce vieillard pöur Fänipörter ^t le 
baltre soüs pretextei da \(6 deH^ndr^ , ti^est 
qu'uD hörs-d'öfeuvrc & totis ^ egards ddplace''; 
äussi BöUeaü ä-i-ä jüsti^rneilt r^prödhe ä 
Äfolierei d'ävöir , däüs cette ocüasiÖD^ älli^ 
\rer€lnc€l aTöcf Tabarid. 

II \pe fätit pas perdfre Aä vüe quiei Jes 
Fourberies de Sctipin söfit ühfe des derni^res 
^rodüctioäs d^ Möliere; t56tte pi^ee et d'aütrfes 
qu^il ä compo&ees vers la fih de sa vie , tdles 
'<jfi.e M. de Pourc^nugnac ^ la Comie$s\g 
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d' Escarbagnas et Ineme le Malade imagi^ 
naire prouvent suffisamment qu'il avancoit 
en age , saos que soa talent acqutt la mdr 
furitö qui lui anroit fait rejeter des ouvragas 
aussi peu söign^s* Mais souvent il traTailloit ä 
la häte, sans soDger ii la post^rite , et si quet- 
quefois il s'est souinis a des regles severe»^ 
peut-r^tre le devons-naus plut6t a son am- 
bition et au desir. il'Stre compte parmi leg 
ecrivaias classiques du beau siede j qu'a un 
^laa Interieur yers la perfection dans un geiu*e 
plus e'leve. 

,Les pretentions des Aristarques fraucois 
^our leur auteur favori y se fondent princi- 
palement sur VEcole des femmea j le Tarv 
ßufe, le Misantrope , et les Femmes sauantes / 
pieces qui ^ a tous egards , sont composees 
avec beaucoup de soii|. Nou^ commencerons 
par etablir une fois pour toutes , que nous 
laissoDS aux critiques.frau^ois a ^valuer le me- 
rite du style et de la yersification. Les beaut^ 
de ce geure ne sont jamais qu'uoe condition 
secondatre^ et je <^rois que Pexcessive 11117 
portance, attribue^ en France a la diction 
soit des vers soit de la prose ^ a nui^ surtout 
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dans fa tragedie, au d^veloppemcni (fiautres 
beautes plus essemielles a FArt dramali^ue. 
Nos remarques criliques ne porleront en 
cx>nsequeDce , que sur l'esprk et ta disposltion 
generale des come'dies reguliei>es que- nous 
venoDS de nomine^. 

La plus ancienne de ces pieces, VEcoh 
des femmea me paroit aussi la meilleure^. La 
gaite , la foree comique et la rapidilcr de 
la marche s'y trouve»t » un pluy haut de- 
gre que dans les autres. C'est certainement 
*une idee heureuse que celle de supposer 
qu%in homme , dejä sur le retour et voulanc 
pourlant se marier , eleve une fille dans 
üne ignorance absolüe de toiites choses, poiir 
qu'eJle lui reste fidele , et que le resultat de 
cette e'ducation soit eTiactemeot le contraire 
de celui qu'il vouloit obtemr. Cette inventiou 
B'etok cependaiat pas i^uve ; peu ^de tems 
avant Meliere , Scarro» avoit emprunte d'une 
Houvelle espaguole le fond d'un petit coute 
sur le m^me sujet. Mais rieu se pouvoit etre: 
mieui imagiue que d'en lirer parti pour 1» 
Sceae^ et rejLecuticm est uu Terit^ble chef-- 
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ll'oeuvre. LH^trigUß de ]^Ecole des femme^ 
est tresrpquapte y tout y d^cpule d^ la m^me 
ßource. Rieq ne l^nguit j riep pe s'atrSte ^ U 
p'y a ^ moyetis pi inpideps eiraDger» ^ ei lai 
seule chose qu'on puisse reprpcber a celte 
pi^ce , c'est un denoußnient up peu arbitraire 
qui s'opere par upe recoppois&ance, Les ruse$ 
ipnocentojs et les aveux nai'Fs d'Agqes spnt 
pleiQs de cbaraies ; lias CQpfidences imprur 
dentes du jeune amapt a son rival iq-- 
connu , la rage cönc^ptrcfe dil vieiilard , 
tout coqcourt a fqrmer une suite dp 
scenes cpmiques, du genre !( la fois le plua 
^ et le plus aipus^pt. 

Ce n'est que pour moptrer cQmbieii Finoh^ 
servatiou de certaines vraisemblances nui| 
peu aux plaisirs du theatre, que je reoiarquei 
|ci tpute la liberte que Molier^ s'est apcprdee' 
dans 1^ choix du lieu de la spene* J^ ue 
pi'arreterai pas a faire sedtir cambien il es|> 
improbable qu^ArqoIphe , qui iieut Agnes a ce« 
point repfermee , s'^ntretienn^ souvent avec 
eile d^ps la rue ou sur une jplace publique. 
Mm j? <^raique siUorace igPQre cju'ArpolpUe. 
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est le fulur de sa maltresse et ^u'il Ini coiiSe 
$011 secret , c'est parce que ce meoie Amolpha 
prend un 00m suppose quänd il va cbez eile. 
Uorace doQC de^roit aller le cbercber dam 
83 maisoQ , et pop pas devapt la porte d'Agoea 
oii il le rencontre toujours , saos que cetto. 
eircoBstance lui fasse concevotr aucun soupfoiu. 
Pourqiioi les eridques fraiicois attacheroieot-* 
üs une haute importauce a des regles aussi 
minntieuses , puisqu'iU doiveot Stre forcea 
d'avouer que leurs plus graads maitjres ne lea 
Oiit pas toujours observees. 

Le Tariuffe est uoe peimure tres-frappante 
de rhypocrisie , et qui doDue le sigoaleiuent 
le plus exact de ce vice j e'est une excellent» 
Satire serieuse , mais ä quelques scenes pres ^ 
^e u'est pas une comedie« Oa convieot geue-^ 
ralement que le de'nouecnent en est raatnais., 
parce qn'il est ameu^ par un ressort etranger 
a la [uece ; il est eucore blamable sous uu. 
autre rapport , c'est que la Situation de cet. 
Orgon, sur le poim d'dtre expulse de cbez lui 
et jete en prisoo j £^t oaiire Fidee d'ua» 
daoger reel et bieo. düTerent de rembarrasw 
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ridicule, oh le poete oomique auroit ea le 
droit de le plonger, pour le punir de son 
aveugle confiance/ On voit la manifestement 
le bul s^rieux de l'ouvrage , et le panegy- 
rique du roi n'est autre chos^ qu'une hnmble 
dedicace , par laquelle Meliere itnplore la 
protection du monarque oontre la too- 
geance des faux devots. 

Dans les Femmea sai^antes , c'est encore 
la raillerie qui Fcmporte sur Fenjouement : 
l'intrigue , assez insignifiame et denuee d'in- 
teret, ^e denoiie suivaai la coutume de Mö- 
llere , par un moyen arbltraire et etradger 
au sujet, Encore pourroit-on passer par dessus 
ces imperfections de Part en faveur de la 
for6e de la satire. Mais a cet egard meme , 
la peinture de moeurs quoffre la piece, est 
trop exclusive et pritje sous un point de vue 
irop borne ; on n*exJge pas du poete comique 
qu'il prcseuie toujours a cote* d*un travers de 
Tesprit , Topimon raisonnabl,e qui lui est 
opposee, ce seroit manifester dHjne maniere 
trop me'ihodique ISntention d'instruire le spec- 
tatcur, L'on peut tres-bien peindre l'une a 
cot^ de Fautre, et d'une mamere e'galement 
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l^laisante, deux folies conlraires. MoHere 
s'est moque de Faffectatioa d'une fausse cul- 
tiire de Fesprit et de . Ja sötte pre'sompüon 
d'un vain savoir, mais l'orgueil de Pignorance 
et le mepris de toute culiure intellectuelle 
sont aussi des ridicules , et il faut convenir 
que la facon de penser que l'Auteur nous 
donne pour juste et raisonnable , touche de 
pres ä ces autres travers. Les personnages 
sens^s de la pieee , le maitre de la maison et 
son frere, la fiUe et sod amant, et jusqu'a 
une servante qui ne sait pas le Francois , tous 
oherchent a se faire honneur de ce qu'ils ne 
sont pas j de ce qu'ils n'ont pas et de ce 
qu'ils ne savent pas , comme de tout ce quHls 
oherchent a ne pas ^tre , a ne pas avoir et ä 
ne pas savoir. Selon toute apparence , ce sont 
ses propres opinions que Moliere a exprimees 
dans la doctrine etroite de Chrysale sur la des- 
. tina'ion des femmes , dans celle de Clitandre 
sur le pcu d'utilite du savoir , et ailleurs en- 
core dans des dissertations sur la mesure 
de oonnoissances qui convient a un homme 
oomme il faut. II est certainement tres-blä- 
mable d'avoir fait bafouer Trissotin comipe 
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un hoiomo vil et iqteresse , pi|isqne aous C6 
persoQQage , Moliere dcfsigooit ua eorivain en* 
core vivaot dopt le nom taaSme n'etoit quo 
legerement deguiscf. La vapite d'auteur seroU 
plutot upe garaniie oontre Famour de Fargent^ 
car pour parveoir ^ la fortuße exi saoriBant 
le sentimant d^ Thonneur ^ il y a des car"-» 
rieres plu9 profitables que oelle d^eorivain« 

Le Misanirapej oomme oasait, fut d'abord 
re9u froidemeot par le public ; cette piece 
est eocore moins gaie quef eelles dont nous 
v«noDs de parier; l'ijitrigua est encore moins 
auimee y on plutQt il n'y en a pas du tout^ 
Quelques legers iucidens y serveot a entre-r. 
tepir une foible appareooe de mouvemenl 
dramatique , mais ils p'ont auctine liaisoi^ 
entr'eux. De ce ßoinbre sont la dispute aveo 
OroQte sur le sonnet , et la fa^on dont elleh 
$e teroiiue ; le jugement du prooes dont oa 
parle Sans cesse ; enfin 9 la ^ maniere dont 
Celimene est deipasquee par la vanite (W 
deux marquis et par la Jalousie d^Arsiixpe>^ 
D^ailleurs le plan general de la piece n'est pasw 

meme YF^u^emblabk^ Le but d& fameur a 
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M de peindr« k fon4 uo oaraot^re ; mais 
les homnißs n^'parleot gueres de leur carac->* 
f ere , et ils ne le fout connoiire que par lea 
rejaüoqs qu'ils soutienpem f^veo leqrs sem^ 
blables. Or , (:oixiipen( se fait-il qu^AIpesto 
choisisse ppur son smi uo personpage te| que 
i;e Philinte, dont I^s opiniops sopt diametra-r 
}eai0ot opposees aux sienpes. Epfin I^ piece 
est ^quivQque et c'est la sop plus graud defaut, 
lie poipt oü Alceste a raisopi et eelui oü il a 
\on seroiept difGciles a fixer y et je crains que 
le poete lui-meiue pe s'ep soit p^s repdu ua 
cornpte exact, C'est pourtaqt Philipte avec ssi 
molle et foible indujgence , avec ses eternels 
plaidoyers eo faveup du cours ordinaire de H 
Yie 9 c'est lui que Moliere a voulu peiudre 
eomme l'hoiDme aimable et sense, Alceste a 
mille fois raison pontre cette charmante 
Celimene , sop seul tort est sa foiblesse pour 
eile i il £( raisop dans ses plaiptes sur la cor-« 
l*uption de la societ^ ; personne ne lui coq- 
teste les choses de fait qu'il soutiept : il a 
lort de mettre en avaqt ses opipions avec 
taiit de violence et si peu d'a propos , niais 
piqsque ^P.&Q i} P« MPt pas prepdre sur lui 
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I'espece de dissimniation necessaire ponr 
vivre en paix avec ceux qui Tentaurent , il 
a parfaiiement raison de preferer la so- 
litude a la vie du monde. Rousseau a de ja 
r«leve cetle ambignite morale du Misart- 
trope , qui fait que les clioses m^mes les plus 
dignes de respcct y semblent toumees en ri- 
dicule? Le jugement de Rousseau a eel egard 
n'etoit pas eniierement iiApartial, car il avoit 
dans son propre caraclere et dans sa conduite 
vis-a-vis des hotnmes, une ressemblance frap- 
pante avec Alceste; d'ailleurs a d^iulres egards 
il a meconnu l'esprit de la comedie , et a 
regarde comme essentiels au genre , des dcffauts 
qu'on »e peut reprooher qu'aux Auteurs. 

Voila donc ce qui en est de cette phiIo>- 
sophie morale que Fon a tan^t vantf^e dans le 
pretendu chef-d'oeuvre de MoHere. D'apres 
tout ce qui precede je me crois cn droit 
d'affirmor , contre l'opinion dominante , qjue 
c'est dans le eomique burlesque que Meliere 
a lo mieux reussJ, et que sen ialent de meme 
cjue son inclination e'loit pour la farce : aussi a-t- 
il ecrii des farces jusqu'ä^ la fin de sa vie. Ses 
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.pieces serieuses en vers offrent toujours des 
traces d'effort , on y sent quelque chose de 
contraint dans le plan et dans Pexecution. Son 
ami Boileau lui communiquoit probablement 
ses idees sur le rire grave et sur la plaisanterie 
froide y et alors Moliere se decidoit , apres 
avoir abuse de la boüffonnerie , a se soumettre 
au regime du bon goüt et de la regularite. 
II cherchoit a re'unir deux choses inconciliables 
par leur nature , la dignite et la gaite. L'on 
trouye mSme dans ses pieces en prose , des 
indices de cette humeur satirique et didac- 
tique qui est proprement etrangere a la 90« 
medie : on peut la reconnotlre dans la maniere 
dont il s'attaque contiüuellement aux medecins 
et aux prcK^ureurs, däns ses dissertations sur le 
ton du grand monde, et en geneVal partout 
ou Fon voit qu'il nese contente pas d'aniuser^ 
mais qu'il veut combattre ou defendre des 
opinions , en un mot que son intention est 
d'instruire« 

La reputation classique de Moliere main- 
ti^nt ses pieces au th^litre, quoiqu'elles aient 
sensiblement vieilli pour le ton Qt ofur la 
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(>eiature des nitBurs^ CW an daiigeii' ^ui me^ 
Dace oecesftairemeät Pauieur Öoniiqu^ dont les 
Ottvrages n<8 r^posdnt pä$ de quelque maüierü 
äur uiic^ basci poetiqii^ , mäb sont uniquemeni 
föndes sür c^tte fröide imitätioti de la vid 
teelie , qüi ne pi^ut Jamals satisfaire lc!s bcfsoins 
de rimaginaüoo. Las originaut de certäins poi^ 
traits de MoliercS odi depuis longHtmi dispaHli 
lie talent quiaspire k rimniortalile , doit s^eiLCfr^ 
cer sur des sujdts qii<i ]e terms ne^ pöisse ]ä* 
tnais rendre iointelli^bles , et pemdrci lä 
tiature faiimaine plüt6l que l6s iuceurs de tel 
0ix tel siecle« 

ll y a peu d^ pOet^s -(iotniclii^fs eoQt«lin-3 
porains de Moliere k citer ii coli de lui; 
Corneille, avant d^avcfir cdmpöse s^ träg^di^s^ 
l'^ioit fait uä nom , en röottfiüani des comedids 
espagnoles. La seulcl d^ ces pi^ces qhi söit 
tesiee au theiitre ^ c'est le Menieur ^ imitä 
de Lope de Tega j ^l qtd , k moii ans , 116 
proave atieun lalent comiqne. Un poete ha- 
bitue' ä monier sur des ^ehasses , n^a que des 
monvemens mal adroits dans un g^nre' od if 
ae s'agit qae de maresher a flear öe terre ^ 
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ttiiaiis avec gräce et leg^rete. Scarrön ü^avoit 
«de talent que jpour ]es travestissemens, et iL 
Bfi a mis plusieurs fois sui:. Itt sCerie dans des 
comedies empruiit^es de Fespagfiol t Deux 
de ces pieces ^ Jodelet et Don Japhei 
d^Armenie se donnent encor€ . <|tlelquefois 
comme faices de Carnaval, et toujours avec 
beaucoup de succ^s« L'intngue de Jödeht^ 
qui appartient a Pon-^Francois de Roxas, est 
e^cellente, et Scarron^ par sod style et ses 
additioDs, n'apas pula defigurer emieremcnt* 
Tout ce qui datis cette piece manque de finesse 
et de goÄt \ient de FAuieur, francais , et 
contraste avec Pesprit delicat de la poesie 
espagnole : Scarron est potirtaot un ^crivain 
du siede de Loüis XIV , et qui ne manque 
pas de reputation. La langue francoise ä bien 
fait de s'interdire le tan burlesque : d'autres 
langues peüvent le sUpporter, mais en Fradcois, 
pptif peu qxic Ton cesse de parier et d'^crire 
avec choix et avec noblesse , on toinbe dans^ 
la vulgarite la plus rebutarite. Don Japhei 
est une mystification grossicre d'an föü ridi- 
Gule- Uariginal de cette piece appartient au 
genre que les Espagnols nomBEieiit Comidias ^ 
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de figuroTty je ne doute pas que Scarton ne 
I'ait gät^ en FimitaDt ^ et ce qu'il y a de pluft 
fächeux c'cst que ses eiagerations «ont extrar* 
vagabtes aaos Stre gaies. 

Racine s'est ouvert une route que l'on 
peut appeler nouvelle , en empruDtant a 
Aristophane le sujet de ses Plaideurs^ 
Sous ce rapport cette comedie est restee 
unique dans son genre ; Fintrigue n'est 
qu'un jeu leger de Pesprity niais les ridicules 
was en evidence, sont tous de la m^me 
classe, concourentau meme eBet, et'forment 
un ensemble bien d'accord avea les figures 
grotesques des huissiers et des procureurs« 
Plusieurs vers de cette piece sont ä la fois 
des saillies spirituelles et des trails de carac- 
t^res i d'autres plaisanteries tiennent a cette 
gälte Sans but , veritable inspiration du genie 
comique« On peut juger de la que Racine 
aeroit devenu un rival fedoutable pour Mo- 
liere , s'il avoit contintte k exercer le rare 
talent dont il a fait preuve dans les Plaideurs^ 

U reste encore au th^itre quelques co« 
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Jtaie'dies de Boufsault, auteur cotitemporaih do 
Moliere $ quoique d'une äutre ge'neraüon f 
t&l qui vpulut Stre soi^ ^mule^ II n'a coni"^ 
pos^ que des comedies nomtnees püces 4 
tiroir ^ genre secondaire , dont Möl>(lre lö 
J^remier a donD^ l'exduiple daos ses Fächeux» 
Ces pieoes^ oü lesscenesse succedent ^Ccideu-^ 
tellement ^ pöuvöut avoir du riatpport ävec les 
Mimes des andiens. £lles sönt propres a faird 
briller tin acteur qui a dli talem pour imiter 
les habitüdes individuelles , et qui reparoil» 
plusieurs fois sous le nom de difierens per-« 
sonpäges^ eü changeant promptement de toii 
ttt de costume^ Mais toujours faut-^il que ce$ 
sortes de pieces s<3 renferment dans les borned 
d'un seul acte , par^ö que Fabsence de mou-« 
veipent dramätique et runiformite da sujet s'y 
fönt toujoürs sentir k travers la variet^ des 
details^ et que Fimpatience gagne bientot les 
apectateurs. Les Com^di^s de Boursault^ qui dti 
reste ne xnanquent paa de itkerite ^ sont trop 
longues ei trop diSuses« Celoit üüe idee ori- 
ginale que de peindre SsQpe , det esdave | 
cette figure contrefaite , cömme jouissant de la 
faveur de la dour* Mais dans les deuz pieces^ 
Tome IL l8 
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Eadpe d tä vilte ^t Esope & lä €our^ les fäbleis 
^ue l'on TOit tcHijours Tenit* k lä stiit^ de chäque 
trait impörtimt , sont trc»p noyees dans une mo« 
Mle |>roIiiie ; Wm-s^ulement ellös sonent dd 
dialög^ j tnais elles 116 sont potnt entrBlacees 
AVec le tissn de Fintrigue , cotnnie la fable de 
M^enms Agrippa dans Shakespeare d'ailleurii 
tt\x^ mani^re ^nfantine de donner des lecons 
fie convient guferes am teijns modernes. Dans 
le Mercure galant , on passe en revue des 
eriginaux de tonte 'espece , qni viennent adress^V 
l^nfS plaintes äu r^daoteurdn jaurnal» II exisie 
ttne piece allemande , fort goKitcf^ , dont le 
cadre et les incidens Yes plns tsonitqtres -sont 
libsoltinietft les m^mes. €eJltii des denx Antenrs 
qui a t^ppi^ Favtre devoh du inoms citer sä 
itoUrce« 

Ge fttt sissez lotig-tems ftpt^s la tnort 
<de MöKere que parüt Regnaf d ^ k qui Fon 
iiccorde d'ordinaire le »feäoM vaDg parmi les 
Gomiqnes francdrs. ^egnard i^toit une espece 
d'Ävccftttrier, qui, apfes av<Wf beanöcoup coura 
le monde ^ sfe fit poöte dranxatique ; il ccrivoH 
touf-ä-^totir les s^nes francoises du Theätre 
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U^iea 9 qni florissoit tencone a0U9 I0 <^n$ciio9 
f)<B Ghißrardi ^ ißt faisoit pouk* soti i^doipl^ 4^ 
tomedies reguli(iir6s «o v^rs^. Lft preii]^r0 qu!i} 
^itcompos^, ]e JoUeUr, est vätitee ctve^ ndsoo^ 
ibt piasse pour k mi^ilieure <ie toute^i. UAn^^x^ 
• t^otonoissoit piir exp^ience Iol phmo^ du J6i| 
^t la vie qu'^Ile fait QUenttr ; ausei sa piiacd 
test-telle ud tableaü d'iapres adture , p^bit i»\isil 
Forc^ , quoiqu^ sans exageration ^L^iniriguie £$ 
l^s ace^ssüires 6d soixt imagineis iavec iabot «I 
eoiiv(dnante ^ & l'exceptioti d^ deux cdnca^ 
türes dönt oki auröit bii^ü jpü se passen htM 
iiefüuts da Dislrait ne sOnt päs utiiqueniieBft 
teiix qiie j'ai reproches ai]l<$urs ^ux'piecBs dd 
taracter^ tröp ime'thbdliquiemeilt tasqliiss)ees4 
II y a uti vice Fondamehtäl daüs le süjM. La 
distractioh ne forme pas , a propremeiit parter^ 
tin GaräCtere. L^iabitiide de \ivre par lä peii^d 
dans ütie auire sphere qne celle ou toti est^ 
ocCasioBue des erreui^ qui se ressemhlent 
tdtnes , et qui ü'ofirent eiitr^elles iauciutx# 
gradätion \ a^assi peüvent-elles ärunser daiis 
iine petite piece ^ saus meriter le gratid äppareil 
d^une doinddie en citiqaotes. Regnard n'a fait^ 
en qüelqu« sorte y quA meitr^t 6ur la scei^ 
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nn& suite d'anecdotes que la Bruyere avoit 
deja rassembl^s sous im m^ine titre. L'exe- 
oution du Ligataire uniperael prouye plus 
de talent comique ; mais I'absence de sen- 
timent moral dans l'id^e mdme de la piece est 
cause que ee taleut a ete prodigue sans fruit» 
La Harpe donne le higataire pour le cheF« 
d'<euvre de la gatt^ comique. A dire vrai^ 
c'est une triste gaite. Quel sujet de plaisan- 
terie ! un vieillard cassä est pr^t a mourir ; 
de jeoues vauriens le tourmentent pour soo 
hentage , et ils fabriquent en son aam un faux 
lestament pendaut qu'ils.Ie croient a ragonie* 
Si de pateilles scenes excitoient au theätre des 
applaudissemens reflechis aussi bien que des 
ris immoderes , il faudroit en conclure que les 
spectateurs ont la m^me legerete ev. le meme 
manque de d^licatesse qui nous revolte dans 
l'Auteur du LSgataire. Nous avons deja 
moiatre' ailleurs a quel point il est important 
que l'Auteur comique , sotis les formes de Fin- 
difference , ait au food un grand respect pour 
les idees de mpralite y puisqu'uue impression 
gaie est necessairemeni troublee , des I'instant 
qu'al s^y mj^le de Tindignadon ou de la pitie. 
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Lecom^dienLe Grand etoit contemporaia d9 
Regnard; c'est nn des premiers poetes comi« 
ques qtfi alt compose avec esprk de.petiies 
pieces versifiees , genre dans lequel la France 
a produit depuis cette öpoque tant de char-r 
mantes bagatelles. II a conserve bien moins 
de reputation que Regnard,, et La Harpe lo^ 
traite avec. fort peu de consideration, Quan^ 
a moi, j'avoue que j'estimerois fort son talent^ 
lors meme qu'il n'aur^oit ecrit autre chose^ 
que le Roi de Cocagne y farce excellente , 
folie aimable et pleine de sens , ou e'tincelle 
cet esprit fantastique si rare en France y et 6ü 
regne une plaisanterie vive et douee y qui ^ 
bien qu'elle aUle quelquefois jusqu'ä une 
Sorte de delire ^ ne cesse jamais d'4tre legera 
et inaSensive. Elle ofira un exexnple sensible 
de la maniere dont, en evitant les indecence» 
et les alhisians; perscHoiaelles y il* serQit £a«ile 
d^intpoduire sur notre Sceae maderae le genre 
d'Aristophane (ou paur parier plus exactement 
celui- d'EupoUs y qui avoit lub-a>4 tne aus en 
drame 1» fable, d'un pays de Cocagne ). Le Grand 
&e oonnoissolt eertes pas le theatre coinique 
des Grecs , il a donc entierement du a sou 
propre genie ( j^e u& crains pas de nie servir 



/ 
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de c^ 1115t ) , ridee d'nn genre alors ahso« 
lument i^euf • L'exeoution de sa piece est aossi 
loignee que celle d'upe oomedie reguliere % 
elasse doQt eile est exolae daos ropipion de sesi 
compatriotes , parle merveilleux du sujet, lea 
changemens de deearatioDs et I'iptroduotiQn dtt 
la musique. £n geqeral , les Qritiques frao^oiü 
$e iQoqtreqt iqdifferens on m^oie ooqtraires a 
tous les elans de la veritable imagiDatioD. Pour 
Qu'iip Quvrage leur iospire de Testime , U faut 
qu'il porte Fempreinte d'uoe dUBcuIte pem-* 
)>len^eQt vaiaoue. Au luilieu d'up peuple leger,^ 
{Is OQt pris le poste d'bonqeur de U pedan« 
terie ; üs coqfondent la legeret^ almable 
^ui n^a rieq de ccntraire a la profondeur de 
Part , avec oette legerete superficielle qui es( 
IHX d<efaul de Tespm mm que du oaraotere^ 

X^e dix^kuiti^me siiole 1^ produit en FpaxK>e 
{ylusiears poetes Odiniques du second et du 
troisiime raqg , mais auoun geoie snperieur 
^i aH v^rit(ihIemeot recule les barues de 
TArt; aussia-t-OD irrevooahlemeaudeoide fjue 

llofi^re oe ^^urcat 4ire surpasse ,' et cette 



opioian est devenue plus, que )amais un arr 
ticle de foi. Comme le plan de cet ouvragf 
De me pÄrmet pa& vde parier des producr 
tions de cette e'poque , avec assez de detail ^ 
pour que je puisse amener les remarques 
ge'ne'rales a Poccasioo de cbaque piece en parv 
tioulier, avant de passer a celles qui attireronf 
de Douveau uos regards, je v^is faire encqr^ 
ici quelques observaüous aur l'esprit de 1% 
oomedie fran^oise. 

Si le manque de mouvemeut et les Io»gue$ 
dissertations en dialogue, sout des defauts qu| 
se sout perpetues depuis Moliere jusqu'a 009* 
.|OurS; les conveotions reines pour la tragedia^ 
out egalement exerce' sur la comedie regulier^ 
une iaflueuce qui ne peut etre mecounue. Le^ 
pieces fraucoises de ce deruier genre^ lorsqu'elle^ 
sont versi&^es, out leurs longuf^ tirades tout 
comme les tragedies , et il y a encore unat 
circonstauee qui eoutribue a leur donner 
uue Sorte de roideur eereniomelle. Chez le^ 
autres natioas^ les sujets comiques sout pres^ 
que tous puises dans la vie bourgeoise , e^ 
eela par des motifs tres-fajcües a saisir i eiv 
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France , au contraire , ce sont les classefli 
superieures de la socie'te qui ODt long-temii 
form^ le cercle oii s'est renfermee la oome^die ! 
on y sentoit partout IHnflueDce de la Cour 
comme point ceqtral de toutes lea vaaitest 
Ceux des spectateurs qui par leur rang 
p'avoiept pas ace^s daps ]e grapd moade , 
etoieqt flattes de se trouver au iheatre en 
relatlon avec des Marquis et des Chevaliers ; 
et tapdis que Fauteur tournoit en d^risioa les. 
folies a la mode , ils ^Kerohoient a attraper 
quelques nuapces de ee ton du monde si 
de'sirable et si privilegie. La societ^ emousse 
tout ce qu'il y a d'anguleux danis les carac-^ 
tere$; la poursuite des ridicules est son uuique 
occupation , et par cozisequent eile rend kabile. 
j^ $e tenir en garde contre les observatibna 
des autres. Mais alors cesse le coniique friaioo 
^t jovial de la olasse bourgeoise ; on lui en 
substitue un antre , auquel la societe seule s^ 
donn^ naissoace , et qui popte toujours le 
earactere de yide que doit näcessairemen^ 
livoir une existence depourvue de bu^ 
et dNitilite. Ce qui f^it le sujet des piecea 
<Jtt^ Ton iiQz^me. en Frauce d^ haut oonuque, 
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€6 n'est pas la vi^ mais c'est la societe , cette 
lutte oommuelle de vanltes difierentes qui ne 
peuvem Jamals arriver k un etat de paix* 
Pans de telles pieces Phabit brode , le chapeau 
^ous le bras et I'ep^e au cole sont des con* 
diüops essentielles , et tonte la peinture des 
caracteres se borne a la fatuit^ pour les homn.es 
et a la ooqu^tterie pour les femmes. La mo- 
potonie et l'insipidite des compositions ne 
sont alors que trop souvent relevees par l'as-« 
ßaisonqement de oette legerete' de prinoipes, ■ 
qu'il ötoit du bon ton d'afficher pendant la 
premiere moitiö du dix-huitieme siede, sous 
lä r^genoe et sous'le regne de Louis XV. Ce 
fut a cette ^poque que l'on vit parotlre le ca- 
ractere de VHomme d bqnnes fortunes , du 
favori des femmes , qui etale d'un ton blase la 
foule de ses trop faciles conquetes. Les Auteurs 
comiques n*ont point invente ce caractere j 
ils n'ont fait que le saisir avec toute Texac- 
titude du peintre de portrait : c'cst ce que 
prouvent de reste tant de Memoires du siecle 
passe' , et jusqu'a ceux d'un homme tel que 
!^. de Beseqval, Nous sommes scandalises de 
la seosaalitd qui so moatre^ $ans voile dans 
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les oom^dies grecques , mais les 6reo$ se s^ 
roient ils pas bien plus choques epcore de vqip 
ddns Jas pieces fran^oises des succes hriguea 
psr pure vanite aupres de femmes niariees« 
Xi'emporteinent des seos a ses boriies fixees 
par la q^ture elle-meoie , mais quand la vamte 
se plait a revetir les formes de la lassitude et 
de la satiete , eile mene ä la corrupiion }a 
plus re'voliapte. Dira-t-on que les poetes co- 
miques, en faisant du mariage lesujet coostanl 
des plaisaQteries de leurs peüts ^ maiires , et 
txx donnant um pbaiop libre a leur esprit sou& 
le rapport des relations avec les femmes , ont 
Youlu oriüquer les travers qui domiooient dci 
leur tems? Cela peut etre , mais leur ouvrajge 
n'eo etoit pas moiiis daugereux^ Ils s^ 
pouvoieQt pas esperer de corriger par la le& 
geus du monde qui , hiea que formaoi une 
fort petite miaorite , oompteat pour rieu tout 
ee qui ne leur ressemble pas ; e,t quant aux 
hoiumes d'ua raa^ moius cfleve , Fexemple det 
ces etres privilegies dont le« torts meoies ont 
de I'ec]at et de la gräce , sera toujours tre^x 
seduisam pour Jamals devenir utile . Et d'ailleurs. 
s'U s^agit du \rai Qomique^, le reiäehemeat 



4e5 mcBurs de la bqute sooiete o'a rien de 
divertissaqt. Dans plusieurs pieces oü c'est 
vn fat de qaalite qui doqqe le* ton , comme 
par exemple, daqsle Chei^alier a la modede 
Pancourt , oq eprouve noa - seulement de 
l'ennui , mais un vrai degoüt pour cette 
peioture du dönuemeat compl^t de toute mo- 
ralite , qui , bieu que vraie , o'est pourtapt pi 
poetique ni naturelle. 

H faut excepter du nombre de ceux qui 
mentent de t^els reproohes, deux Auteurs fö-« 
C)onds ou du moins abondans , Fun en vers 
ei Fautre en prose , Destoucbes et Manvaüx, 
Ils Qut eu pendant la premiere moitie du 
dix'huitieme sieole uu suooes marque aupres 
de leurs coptemporains , mais peu de leurs 
ouvrages leur ont survecu au theatre. Des^^ 
touohes etoit un Auteur modere' , trqpquille , 
parfaitement honnete dans ses vues y qui pom« 
posoit avec bien de la tension d'esprit des 
comedies regulieres, ou il ne se seroit pas 
dispease des cinq actes, et oü a Fexcep- 
tioD pres de la gaite obligee de Lisette et de 

Frontin ^ U n'y a n^«i de bien plaisaot. 
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ll n'avoit pas a craindre d*^lre empört^ par 
vivacite dHinagination , hors du bon ton de la 
haute comedie , et de tomber dans la fatni- 
liarite du genre meprise' de la farce. Avec un 
talent mediocre , sans onginalite et saus gaite^ 
fansrichesse d'invention, et meme sans aper^^us 
bien fins sur les hommes et sur la soci^t^ j'^ 
a pourtant montre d'une maniere honorable 
dans le Glorieux ,. le Philosophe marie et 
meme dans XIrrisolu , ce que peuvent le 
travail , et la constanee du zele. D^auires 
pieces de lui; comme Vlngrat^ YHomme sin." 
gu 'ier se fondent sur des idees mal coheues , et 
Ton voit claireraent, parcet exemple, comroen* 
nn poete, lel que Destouches^ qui asanseesse 
devant les yeux le Tartuffe ou le Misantrope 
coname Fideal de la perfection , n'a qu'un pas 
de plus a faire pour sortir en entier du do»- 
maine de la come'die. Ces deux pieces de Mö- 
llere ne sont pas des fanaux pour guider 1q 
genie de ses successeurs, rnais des ecueils contre^ 
lesquels 11s echöuent. II suffil que dans sa pre* 
face un Auleur comique rende honimage au 
Misantrope camme ä son modele*, pour quö 
je Sache d'uvance oa le meneront ses efiarts^ 
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II sacrifiera l'enjouement et Pinepiration , la 
vraie gaile de la poesie, au serieux compöse 
d'une imilaiion prOsaique de la vie , et a des 
applications d'utilite journaliere , de'corees du 
iure de morale pour Commander le respect. 

Que Marivaux soit mam^re , c'est une chose 
sa geneValement reconnue en France , que Ton 
a meme invente y pour. designer son style , ua 
mot a part, le Marivaudage. II faut avouer 
toutefois que sa maniere est a lui , et qu'au 
premier coup-d'oeil eile n'est pas sans quelque 
charme. On ne sauroit lui refuser de la finesse 
d'esprit , mais seulement eile s^exerce sur des 
objets trop minulieux. Nous avons dit que le 
comique fonde' sur robservalion etoit a son 
plus haut point 9 quand üne qualite se montroit 
pr^cise'ment a nous , lorsque celui qui la pos* 
sede s'en doute le moins, ou lorsqu^il cherche 
ji la dissimuler avec le plus de soin. Marivaux 
a voulu appliquer cette idee aux inclination$ 
tendres, et en effet , Fexpression na'ive des 
mouvemens; de Farne qui se trahissent invo« 
lontairement , appartient a la sphere de la co^ 
xnedie. Mais dans les pieces de Marivaux. 
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ceite naivete est prepar^e avöö tröp d^ärt * 
eile recherche iröp Papprobatioii , öt prenct 
trop de plaisir ä se montrcr. Cest isöitimi$ 
ces jeux oü les etifans se cadheni ^ ils n6 
peuvent pas resicr tinhquilles dans leur coiö J 
ils avancent toujours la tSte pottr regarder si 
on ne les de'couvrira pas ; enfin, il faut eonnottr^ 
Marivaux , pOur Comprendre ce que c'eslque de 
la naivetä sans natürel et sans inoocence. Cheii 
eet Auteur Foii apercoit toujonrs lebat des Port* 
gine , 6t l'attention se porte en eoiisequencd 
sur le chemin par lequel on y örriyera. II y 
auroit un vrai sentimeDt de l'art dans Un iel 
genre , s'il tie devenöit pas superiiciel et lö^ 
signifiant^ De petites passions sötit mises ed 
jeu par de petits ressorts , sburnises k d6 
petites e'preuves , et l'on avance ä petits pas 
Ters le denouement. 11 s^agit le plus souvent 
d'une declaration d*amotir , Vöh emploid 
mille seduetions pour Pobtenil' , oii mille de- 
tours poUr la faire passer ä la derob^.MarivauHL 
n^a pas de'peint des caradt^res, et il n'a pas ifi venti} 
des intrigues. Le noeud de ses pi^ces est ^ 
pour le plus souvent ^ un mot h demi-pro- 
ikon0& qui reste suspetidu sur les levres, OM 



he sait souvent trop pourquoi« Du reste, ses 
Ynotifs sotxt si uniformes, que lorsqu'on a lü 
line de ses pieces avec attention , on peut dire 

• 

'qu'on les connott toutes. Malgre tout cela, 
\l est dans mon opinion ^ fort superieur aux 
Aitteurs qui se bornent a une stricte itnitatioa 
de la vie. U y a meme des idee^ ä recueillir 
dans Petude de ses oeuvres , car sa ma-^ 
liiere de considerer la comedie , quoiqne 
'etroite et bomee ^ a pourtant quelque chose de 
J)artioulier* 

En fait de cliefs-d^ofeüvre du tiaut Cömiqüc , 
Von cite encore deux ouvrage^ isoles de deiik 
^o^tes qui^ bien qu'ils semblent les avoir 
composes avec effort , ont montre dans 
d'antres bfanches de la litterature leur talent 
Itiaturel avec plus de libertd. Je veux parier de 
la Mittomanie de Piron et du MSchant de 
Gresset. La premi^re de ces pieces prouve 
de la verve , de l'invention. Dans le role du 
^eune bomme poss^de de la manie des vers , 
Pirön a voulu , eh quelque sorte ^ faire soa 
'propre portrait. Mais comme on s^y prend 
'toujöurs avec douceur ^ lorsqü'on veut so 
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.moquer Ae soi-m^ine, il doxine ä son herots^' 
k cot^ d^une almable folie, de Tesprit , uii 
caractere noble et un bon coeur: m^nagement 
dcflicat , qui n'est pas trop favorable a lä 
franche gaite comique. Le M^chant est une 
de ces piece$ aiBigeantes > qu'un oiisaDlrope 
utrabilaire pourroil voir avec plaisir comme 
une jusiificatioa de soo horreur pour la societe^ 
mais qui ne peuTcnt produire qu'une im-* 
|)ression penible s«r des. esprits sereins et 
bienveillans. A quoi bon la peinture d'une ame 
noire depoui*vue de tout sentiment humain? 
d'un bomme qui s'arme d'une froide raillerid 
pour satisfaire son triste orgueil ^ et son deW 
de faire du mal sans autre but que le mal 
meme? Un tel caractere seroit k peine süp^ 
portable , s^il eloit le moteur de grands ^ve'- 
nemens tragiques ; mais qu'en fairem. , lorsqu^il 
ne produit que de petites tracasseries et da 
mecontentement dans l'intörieur d^une famiUe? 

Et potirtant , si I^on en croit Tassertioa 
des Aristarques fran^ois ^ le GloHeUx , ^Ut 
Mdtromanie et le lU^chant sont les seules 
comeclies que le dit-buiüeme siecle ait k 
opposera Moliere, Je mettrois fort au-dessM 
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de ces trois pieces le f^ieux C^libataite ^ de 
Colliü d'Harleville. Mais si }e voulois trouver 
tin objet de cooiparäiisoa pour ce tableau de 
inoeurs si plein de Verit^ ^ ce seroit dan( 
^eVence et non pas dans Mpliere que j'iroi^ 
le chercher. Une peiniure fine et juste des 
caracteres sVilie avec succes dans cette piecf 
%L uue intrigue ^u\ fixe l^atiention ; et l'ou 
Voit ävec plaisir qü'une certaine doüceur d# 
B^eatimens est Tarne de tqut cet oüvrage. 

Apk*es avoir fait qiielqües remarques Süf 
lies gent'es accessoires' tels que l'Opera ^ 
l^Öpera-corbique ^t le Vaudeville , je termi-* 
nerai cette lecon en jeiant üti coup^-d'oeil sui^ 
l'etat actuel de la Scene franf oise^ 

üö g^tire senfeüXj he'roiqüe, et quidevroit 
thi^ine aspiret* ä Pideal, le grand OpeVa ne 
uoüs oflfre qu^tin seul pöete digne d'etre che' ^ 
t'est Qüiüaült ^ qui pour^ire pi*esqu'oüblief 
de nos joürs ^ ti'en dietite pas itioins les plu!^ 
grands eloges« II fut de bonne heure decou^ 
rage pai* Boileau dans ses essais de trägödies^' 
Inais plus tard il changea de carriere et le 
Tome IL 29 
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drame müsical loi Talut de grantts stecke 
Mazarin avoit introduii cn FmnCe le goüt de 
Wp^ra Italien. Louis XIV se ffiqua de luiici^ 
Hvcc les iftrangersy il desira que ce spe6^ 
tacle eclipsät lout ce qn^on voyoit ailleprs 
par la magnificeDCe des accessoires, par Jes 
decdiatiom , les tnachifies , la mtisique , la 
tlanse, et youlÄt qiie Ics jeux de la scene 
ce'Iebrassent des fötes de cour« Ce fot a eetm 
occasion queMoKere et Quinault composetenr^ 
de concei^t avec le nimieite Lnlfi, Vu)a desr 
divertissemens, fautre des draaies seiieat. Je 
ne contiois pas assez les anciens op^ras italieas 
pour pronoDcer si QmDaiilt les a imitj6s y mai» 
je cr0iroi& plutat que c'est cliez 'les Espaguol» 
qull a choisi ses modeles , et que c'est aGald^^ 
ron, eu parüculier, qu'il a emprtioK^ la forme de 
ses op^ra» et de ses proiogues souveni alle- 
goriques. li est vrati que la po^sie y ddplDie 
tnoiDs de r]cli*esses , tnais c^est parte que ia 
musique for^ait Qnmault k lui I^ser moin» 
d'espace, ^ que d\)illeurs !a haiure de I^ 
langue et de hr yersificfatiön fran^oise oe se 
prSte pas k ceite magnifique abondance, k 
cetle brillante prodig^litd qoi sied k la poesie 
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f^spägholci. N^s](nthoiti:i I^s OpÖiä^ de! cdt au-^ . 
tisur sbrlt rdmarqnabl^s par hinr trrärcli^ lieg^i^* 
Ist atiim^ee, ^t {)ar rimägihütioii lahtäslique qui 
y brillä. A tnbd ävis Vop^Hi ^^riäut ti6 peiit 
^as renonciEir h Patthait citi hi^rreilleux Sani 
ibmber dads iiiiä iüchidtbiiiä ässöu^issäütie: 
, Ci^st cii cBlä qüe je trduve la föuld qu'd tracetü 
Ouiilault beaücmip preferable ä ccflle quei 
Metästasiä a ^üivii^ Jdng-f(^ms kpr^s lüi. Lei 
jpoete haliein s&it se prieter admirabl^meiit au« 
iätisntiöils d'une inüslqiiö qui n8 vöül i]|u'8x^ri- 
iD^r les nibuvemens du cceür , ttiäU bii ii*6aTe- 
t-ön chez lüi ridh i^iii fräppci Pimagihatiön f 
On loue fort Quifraült d'avair säöriGe au gofti 
de son pays 1^' liiälaoge 6k la gattiS ^t düt 
i&erieux , je nt dak di l'öi»; a raisoii. £ri f^ 
hauche , du lui rä|irodie un ]<$ü (rorp frivol^ 
daiis Fexpressiöd dSs senlime'tis ; thsis ^ ^t-M 
jtistei dtf demääder jb tiii I^ger p^estige \Ä 
qu6 rOt)fe>a , la sjetSriW^ da eöllirifi^^ ir^^qü^'?^ 
Poürqüoi la pöesie n'auroit-elle pafs äussi ses 
äräbesqn^s? Jei örois £tre ^nä^mi du rfiiaH 
liiere sluitot qn^ peirsonhe ; mai» il faut 
s'eutendre sur 1^ degre' de iiature' et de 
teriie qtj'cfn peut titiger dfe ojbrtqp^ geitr«.: 
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La sioipUcite des vers de Quinaiilt est la 
mSme que celle du roadrigal; s'il tombe de 
teois en tenis dans le doucereux, il ^xprime 
d'autrefois des embtions d^Iicaies avec une 
grace charmanle et la plus douce harmonie* 
L'Op^ra devroit ressembler aux jardins d'Ar« 
nüilde» 

« 

Shns ces Ueux enchant^ la tolupt^ {»r^ide* , 

Les r^ves voluptueux du ,sentimeDt n^y de^!^ 
vroieot £tre dissipes que par les mervellleik 
de l'Iaiagination. Quant une fois on s'est re-^ 
presente, au Heu de persounages reels, dea 
cieatures sans autre langage que le cbaut^ on 
est bien pres de se figurer des etres sans autre 
bui que l'amour, seutiment qui plane sur les 
con6n$ de la region des sens; et de celie de 
I'ame. Deux inventious extraordinuipes peu\ eat 
deveuir naiurelles Tuiie par Taütre» 

Quiliault est reste saus successeürs , et com* 
bien les Optras francois d'aujourd'hui ne sont« 
ils pas infeiieurs aux siens , solt pour le plan , 
soit pour l'execution ? L^on a \i^e a Theroique 
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et an iragique dans un genre qiii n^^esl Dullc- • 
ifiicQl propre a de tels effels. Au ileu de Iraner 
avec ono liberte' fantaslicpie les fables de la 
Myihologie, 6u des sujeis pris daos les pa&lo- 
rales et les ronoar^s de chevalerie, oxx s^esl al- 
lache ä PHisloire , od s*est pique d^adapier la 
conpede latragedioj et au moyeo de ceseVieux 
ässocnruani et de cette regiilarite pedanie, ob 
a si bleu iuit que Tenaui regne a FOperob aveo 
6on sceptre de ploxub. 

Je ne parlerai pas des defautsqui provienneDt 
de^la musique; de la inoQOtome du recitaiif , 
des tours de force- des chanteurs ei de la 
difficüh^ d^accordei* la laogue frao^oise avec 
)a composition musieele , pour peu qii^ 
eelle-ci s'eleve au-dessw des Jegeres modu-»^ 
latioQS de Tantique romauee; c'esi a»x cou«* 
üoisseurs en musique a proi^ooicer sur cos 
difiereos. poiats,. 

L'Opera eeiMque, dbat tes pre*tention* sent 
^lus modestes y vepood bictfi niieux a ce que^ 
FArt a droit dt^en atteadre^ Et d'abord Ii& 
musici^a y est plus.a soä ai&e, parce qWil n% 
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pgs besoin de sqrür du top Di du gei^re pfir 

liQnal. C^ Passage iiqmediat ^\x chapt a 1% 

parole y que Rotissßs^u blame cpmme ui) m^- 

lapge hei^Vpgenp de deux langsig^s trop di* 

Ters, peut depl^ire a IW^ille, m^is op pf 

saurqit pier quHl pe spit avapt^gotux a Jj! 

struclure, d0 la p}ec^/ D^us le re'citqtif qni, 

(l'or(}ipaire| p'fLSt eptepdu qu^^i luphi^', parce 

<jU'op Pecoute rarem^nt avec atientipp, Pop ue 

peilt dßvelppp^r a|vec qu^qne cl«irte qu^un^ 

fabl^ biep «inipleetbioppcoicompliquee; c'est 

Ce qu^ faitqu§ dsins PQpdi a bufff^ d^ItfiIi^DS| 

Tactiop ^st ^piieremept peglig^'^, ^t qu'elle 

p'ofiV^, ^u gepr^ m^me d^ la bpuffbnperie, i\u^^ 

de$ siiuaüops qnifpraies' qu^ r^t^nt etern^II^« 

ment 1^ meni^s. LH3pera cpmiqu^ d^s Frapcois^ 

au cootvairfi , quöiqu^ la placf qu'opcup^ la mp-:- 

i^ique p^ p^riD^tte p^$ up develppp^tu^Ql dra* 

iQuiique biep cpmpl^t , e^\ ppurtapt cal^^^I^ 

PQMV X"^^^ de la s^^epe^ et parl^ ^ l'ima^iDatioi^ 

^'une mi^n^er^ agr^'ab.Ie. Ipi , l^ g^P^ d^s 

feg)^ p'eiQp^che jpa^ le pp^t?^ 4^ suivre se^ 

Vues ^h^tral^. A^^^t l^a^mire daps p^. prpT 
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France daos des ouvrages beaiiooiip plus söJ-» 
^nes, Le succes inarqu^ avec lequel les ope'ra^ 
de Favarly de Sedaine et de qaekjties-uDs der 
leurs s»OGesseurs , sont coiistapins^nt reipresea- 
te$ , merne oIiezQOus, qü le respeot a^^eugl^ 
pöur ooe Uuerature etrangere a eesse depuis 
ioßij-iems,, et au te goul natiöo^it s'est pro.^ 
Qonc^ decid<^'mei%i eoiali i^ la ir&ge'die frafi^oise; 
ee sueces ^ dis-^}e y ne pem pas eire attiribüe^ 
uiviqueaieHt a ia zBusiqoe , il ^t du a u» veiitabJci 
loerue po^üque. Pour ne eiier qa^uQ exempla 
eotre plusieiirft, je ne pui$ m'ernpecljer de» * 
regarder oomine un cbef-d^ÄUvre de peißtwre» 
tlieairale la sceoe de Raoul sir^ de Qriquii 
oii les eafaos du geolier ivre, foot ^ehapper 
)e prisoouler. Cambien je seuKaiteroU a lai 
iragedie des Fiao^ois^ et meme^ a leur co-^ 
ifD^die eil habit do^ eoui* , ua peu de ceit^ 
\ie daos les djetails , die ceite realiie ^ 
de cette maoiiere de satsir et d^arreier le mo- 
nieut preseiit. Comxnent ae^ pas reconooilr^ 
de Yedtabl^ iospiratioODS rc^manliques dass d% 
peiits aperas Isels que^ iVi/za ^l Ricbai;d Casuis dct 

Jie Vaude^viHe u'est <j[u\iae variete secoa?-^ 
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daire de l'Opera oomiquo. La dilFerence essen-» 
tielle qui Pen dbtingua , e'est que le poete s'y 
passe du oompositeur de musique , et qu^il se 
contente de ^choisir des airs oonnus et 
de'ja devenus populaires. Sous le rapport da 
Tensemble musioal , oe n'est sikrement pas la 
vn perfectiondeoient. Le passage brusque du 
chant a la parole, qui se reQOuvelle souvent 
apres deux ou irois eonps d'arohet, ou deujc 
ou trois phrases, la higarrure qui r^sulte de 
Fentassement de ces vieilles romances et do 
* ces ponts neuf^ , de styles taut a fait dispa*-* 
rates , doit dechirer des öreilles habitue'es a 
la musique italienne; mais si Ton passe pai^ 
dessus cet inconveiiient^ il faut ootivenir que 
fien n'est plus gai et plus agreable. II -peüt 
aouvent y avoir un trait d'csprit jusque daas 
)e ohoix d'an air , ou dans une aHusion a sea 
anoiennes paroles, Autrefois des eorivains qui 
pouvoient elever plus haut leurs pretentiops^ 
UQ le Sage , UQ.Piron, Q\>ot pas dedaigne de 
travaiUer pour le Yaudeville, m^me pour le 
VaudevUl0 des marionnetie^« Les esprit^ vifa 
et enjou^ qui se vou^nt maintenant a oe 
georO) ¥>ü% p^u cQimu^ hora de Paris , et 
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ne s'et) metteot gii^re en peine. 11 n'est pas 
rare qu^ls se reuoissent plusieurs^ ensemble 
pour raettre au Jour, ayec une rapide fecondiie, 
les idees que leur inspire le feu^de la conver-« 
Ration. La parodie des pieces nouvelles, Fanec-« 
dote du jour dont parleat tous les badauda 
de la capitale , leur fourmssent des^sujeu 
donl ils s'empressent de prcfiter. Ces Vaude'» 
devilles sont oomme les moucheroiis qui bpur^ 
donneot dans une soiree d'e'ie, quelquefois 
ils piquent, mais toujours ils voliigeot gaw 
nieot, tant que le soleil de Foccasion luit 
pour eux. Uue piece teile que le Disgspoir 
de Joerisse , que l'on joue eocore apres plu-» 
sieurs annees, peut deja passer parmi ces 
ephemeres, pour un ouvrage classique qui a . 
gagnelapalme de Pimmortalite. II est vrai qu'il 
faul y \oir jouer ce fameux Bruuet , dont le 
visage est presque un masque et qui est aussi 
inepuisable dans \e^ roles de niais , que Poli-" 
eliinelle Fest dans le sien« 

En consideVant toutes oes pieces badtnes 
d'un ordre secondaire, oü il y a un melange . 
de plaisanterie et de sensibilite, oüVauteur et 
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]es speots^renrs s'abaQdonnent sbqs reserve ji 
Jeiirs incIlnalioQs naturelles, il me semble 
^videqt qne O0 qui fait chez les Fraocois U 
base. de I'esprit oomique , o'est la baahomie. 
franche et joviale, de meme qtie ebez les Iia* 
liens o'e.<t la bouRbnnerie , et ohez les ADgloia 
le humour, Cette bonbonoie dont je parle s^ 
renoootre sans qesse daos les olasses iaferienres 
de la sqci^fe , oü eile u'a pa& encore eie etoufiea 
par le raffinemeat des mceurs. 

Quapt a Tetat aotuelde FArt da th^atra 
iMi France^ tout se borne, a quelques excep-^ 
tioDs pres, a des efibrts paur ii^trqtduire sur 
la sceue une liberte draxnalique dcuii Tide^ 
est due aus etraiigors , et l'oa reQonoe chaqu^ 
jaur duvapiage a Pesperaoce de vedr parotire^ 
daos les deux geares qu'o«t a reconnus pour 
reguliers , quelque cbose de vraiment neuf el 
qüi surpa$se ce qui l'a precede. XI est rarot 
qu'ui^e piece nouvelle obtieHDe un sucoeai 
bien roarqueji et daos toius \^ cas, oe sucoea 
^'est jamais de loqgue duree, oa^r oiv s^aper-« 
9oit bientot que I'oq p^a deT*'>i]t les yeux que^ 
des cbosea deja eouuuQs, a. peipe deg^ui&ees pai^ 
de legers cbaqgeaieß3^ 
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j^Gus en FevenoDS a pous occuper des 
f crivaiiis francois , qui opt jitlaque le svs- 
tem^ national ^iir |a Jigne de dömarcaüop 
^es gepres, et sur Feqsemble des regles 
prescritßs ft FArt dramatiqne. ]^es reclama* 
(iops que la Mol(e , et ^pres Itp Diderot 
^t epfin^ Mercier, ont el^vees y sont ves-r 
lees comme de^ voi|^ qui retentissent dans 
|e desert» Tel devoit ^tra ea eHel leur sort; 
par los prificipes sur lesquels ces eciivaius sit 
iont fopdes^ tendoient ä deiruire toute espece 
de forme po^tique e% non pas senlemenv ccllc 
qni p'est qne coqvßDtionelle ; ijs rappellept 
J'Qars de la fable, qui tue sop ami en vouiant 
]e dfHiiamisser d'upe l^oucbe injportnne. Une 
^titre oause de leur peu de supces , c'cst 
qu^ancup d'eptr^enx n'ai sp appnyer sa doptrine 
de SQp exemple. Lors meme que leur idee 
-eloit jijste I ils mettoient bientot le tort de 
]enr ce\^^ p^r Is^ (atisse appUcalion qu'ils en 

J'aisoient. 

*• » . * 

l^e plqs rerearqqabl^ de ces criliqaes est 
Xfiderot; j|L.es|ing le pomme Ic nieilleur juge 
d^ Vart chßz les f rapcois, ipais )e ue saurois 
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me ranger ä oei avis. Je ne m'arrSterai pas a 
prouver quHI mecoonoit Fessence de la poesie 
et des beaux arts, lorsqu'U leur ^ttnbue im 
but purement maral. Sans ^tre profond dans 
]a the'orie , oii peut elre deveou oonnoisseur 
par robservaüoQ. Mais merile-l-oii ce ihre, 
lorsqu'on n'a pas up^ intelKgence parfaite des 
coudiiions , des moyens et du style d^un an? 
C'est eo cela que les vues el les tentatives de 
Piderot me semMent fort suspectes. Ce so- 
phiste spirituel fait des inoursioos dans le 
domafne dela oritique avec une pr^cipltaüon 
si desordonoe'e , qfie Ta moiüe de ses coup9 
{lortent en I'air.\ 11 confond tellement ce qni 
est vrai et ce-qiu est errone , ce qui est connu 
et ce qui est qouveau^ ce qui est esseniiel et 
ce qui est insignifiant^ qu'ea resullat ^ le plus 
grand eloge qn'oa puisse lui doniier , c'est dö 
dire qu'il vaut paurtant )a peine de debröniller 
taut oe cahos. Les idees qu'il desire de Y(»r r^al^ 
fees^-Qune m^ritoient pasdeT^tre, oüavoieat 
de ja cfte' mises en pratique , si ce n'est enFrance^ 
di| moins ailleurs ; quelquefois meme elles sont 
entierement inexecutables. 11 a sans donte 
xaiaoa de s'elevör contre la formalite' et Fe'ti- 
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quette <Je la sqene y conlre l'excessive symetrie 
de la structure du vers, conlre l'uniförmiie du 
jeu et de la declamation de6 acteurs ; mais ea 
iD^me tems il rejette toute grapdeur the'atrale, U 
refuse a ses personnages toute mahiere elevee 
d'exprimer leui*s sentiroens; nulle part il ne 
d^veloppe le motif qui lui faii pr^f^rer la prose 
au'x vers , dans la trage'die bourgeoise. Quel- 
ques Auteurs apres lui, et malheureusement 
Lessing lui^meme , önt e'tendu la meoie idee 
a tous les genres dramatiques. Elle n'a pour- 
taiit d'autre fondement qu'un m^sentendu sur 
les principes de l'illusion et du naturel ^. C'es^ 
Sans doule a cause des instructions d^utilit^ jour« 
iialiere que Diderot donne une preeminence si 
peu meritöe au drame sentiniental et ä la tra« 
gedie bourgeoise, deux genres qui toutefois 
sont dignes de quelqu'estime , et que Fon peut 



^te*a 



* J^ai d^veloppi et refat£ les principes de Diderot 
dans nn Trait^ Sur U rapport des beaux arts aveö 
la naiure, ins^r^idans le 5.*" oahier du )ourQal iniitul6 
PromSthee, publik par Lion de Seckendorff. 
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liiSmÖ traiiter iVutiä mänier^ Vraiment pö^-^. 
liquö , qtiöiqü'oti ncf IVil guferös fait juscju'itJi; 
li^cfssenticil d'elst püs s^tbn lui, la pelintui^ defi 
, ciaracter6s ^t d^s siiuaütfns^ itäis cffelle de^ 
dlÖer^ni^s classes d^ ta sociale et des relalioiis 
dd fämitld ^ aßn quli i^ettcj p^Iiittir^i pmssÖ 
^ervir d6 modeld äux spefclat^ufs qui söät 
pilstce'sdahslefs rn^ibc^sölaises^ oü quisduliefüu^at 
ies metbes telaüöus. \\ he* vcrlt pas quVn e'ä 
fiairoit aiiisi d« tötil^ tib^rt^ d^afßcf €1 d'äsprit 
dana lä joiliäsdDc€ d^^ bliatt^ ätt^^ C€ füt dand 
üiibut sdinbläbleaceluid^DlÜ^fm^ ^u^' tel pöet« 
t^firynirhds ctioisH uö dveiieüidttt atiiv^ de soi! 
t^mSy pöut 1§ äfij^t d'uii^ dfe' s«S Ifägediefe. Släfe 
aussi, cSorhmfe'Bobsfavöns vti, fc'^ ötivr^gö dÖ-^ 
pliii si fort aut Atlieöi^ös qUÖ fjbtif ^ti piinir 
l'Auteiur, ils lä <^6tfdäniägr€fl)t ä Pfttiiieiildö. L# 
fepöetacl* d^ftU int^öcH« MClürtJ« jp^Ut i^öitcf 
notrö admiraüOD, par les äia^qu^s effffets dof 
lumiert que produisent les flafaim^s au nCYiIieix 
des ten^res^ tnais quatid lä niaison du vcdsiof 
hrale^Jäm proxintüs ardeiucdiegö/tj^ est pec^ 

4|fipo$^ a )o^ d^ oe ap€ctael0 imtOresqoe. 

... < . 

^ ♦ 

0» voll claii erneut qü^ tHderot a sefrre se]s^ 
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volles 9 a mestire qu'il a fait par iut-m^mä 
i'essai de ses principes. L'^crit dads lequel il 
sort le plus de la mesure , est une producüon 
choquante de sa jeuoesse , oü il cberehe k 
renverser tont le s») steine tragique düs Fraiieois; 
il est deja moiDs violent dans les disdoitfs qu& 
ficcotnpagnent le fiils naturely et enfin il est 
presqu6 modert d&Ds 1^ traite ajom^ 
au Pete de famille^ Sa Giitique va beaucotip 
trop loin, sous le rapport de lii form€ et du 
but de TAm dramattque ; ifiais d'un autr<k 
<&ote, il s^en faut de beancoup qu'elle eni'^ 
brasse assez d^objets, et poür tout ce qui 
ceticerne I^s unites de itfms <ft de Heu , srinsl 
que le melange du serieui ^x. de lä pläisaa-^ 
lerie, Diderot lui-mi^me ^st esdavcf des pre^ 
jtiges uatiooaux« 

Les denx dratncfs dorn iiotis vettern de pdrle^ 
{NToduisirem , loTsqu.'ils panmrettt , ünes^^atiMi 
peu meritee; mais il y a lofig-tems qu^od lefsa 
inis k leur place. Lessii^ a prcfione^ ui> fn- 
gement severe cODire le Fils natUrel^ sans 
pourtant reprocber a Üiderot la nianiere mal- 
Skdrolte dont il a pille Goldofii. £ii revanche '^ 
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il nomtlid Id Pire de familte ^ üne piec9 
^xcellente ^ tnais il oublie de motiver son ju^ 
gement» La Harpe a fort bien d^'montre les 
defauts de construotion et l'inGoheVenCe da 
cet oa vrage. Du reste , le style de ces deui 
dranies est ea g^neral nianiifr^ au demier 
pol&t : les personnages ne sdnt rien moins qu0 
naturels , et ils se rendent insupportables paf 
un froid bavardage sUr la vertu, qui ne con« 
vieadroit qu^i des hypocrites, et par Tabus 
fastidieux d^uue sensibilite larmoyatiie» Noui 
autres Allemands ; tious pouvons dire avec 
raison : hinc ilUe lacrymce! De la vienoent 
toutes les larmes dont tiotre scene a eto 
depuis lors inondee. Diderot a fait enoora 
un grand tort k Teloquence dramatique , par 
la coutume qu^il a iutroduiie de noter tout 
au long le jeu muet* Cest comme si le poete 
droit uue lettre de chadge sur Tacteur^ aU 
lieu de payer de sa propre bourse ^^ Saus 
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* Je iüit dooTieos ^^avotr la datts tti cirame slle^ 
mandqui a'as| pasplusmauyatsquebeaaGoup d'autresj 
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'<}oute tous les bons auteurs dratnatiques peüsent 
' «tu jeu mu^t en ecrivant; tnais si Facteur a 
besoin qu^ön lui donne des instructioDS ä cet 
egard , il est ä craindre qu'U n'ait pas tnein«^ 
le ta!«nt d^ le« suivre avec sägabite. ht dialdgue 
doii i^trö e'crit de tolle sorte qiiSin acteur in'^ 
telligent iie puissis pas se tromper sur liDt mä-= 
liiere de saisir li^s details de son role» 

Avouönsle dop(3 ^ il eiistoit long-temis äväili 
})iderot ^ des peintures serieüses des mteurs ^ 
des dram^s touchabs et des tragedies bour-^ 
geoises, il existoit meniis de meilleures pi^Sees 
dans tous oes gen res , quci etiles qVl'il ä 
composees. Voltaire ijui n'a jamais reussi 
dans la com^die propremebt dite, a donne ^ 
dans Nanine et dans VEnfant prodigue , üti 
melange de scenes comiques cit de sltudtiöns 
attendrissantes ^ dont lä partim sen^tis^ meVitd 
de veritables eloges ^ ^t La Chaussee ävoit 
4eja introduit en Frcincö le drame sentiiti^ntäL 



rinsiraciioii suivänte pour räcteür* Ü le fbudfoU d^ 
^8 regarda ei sort» 

Tome IIa ^o 
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iquoidoiicleurprt^ferdrlapros^? Tbutefois^ lü 
4ragedie bourg^ois^ dirig^ö vers HostructiöQ 
«norale , et pr^cisi^meilt tellie que la vouloii 
Diderot, et^it d^jä connue en Aiiglel^rrig. On 
«1 memo tradiiit ea Fran^oi^ ime des piec^s 
de ce genre , Ä#^c^er/^y , sDusl6 tUrft dn Joueuri 
jLe goik pour I^s seBÜmens römaiuesqües qoi 
ia domine pendant unö partie du derni^i^ 
«ieöle ) a pröIoDg^ ün p^ü l'^xistence du draraö 
lannoyant; maislatragedi^faourgeoisä u^a jamaia 
<eu b^aücoüp de succes en Frande , pärce qu^oa 
y äime trop ö^ qui ä de I'eclat et de la pömpe» 
Lapiece de La Harpe , lotitulee 3£SIänie^ pro«^ 
duit constamment ceite impressiDn d'aogoisse^ 
Ißffet presquHacvitable du genre ti ean m«u*ne| 
ecueil. Je ne \tu% pas lüsser passer le nom 
de La Harpe , satls dir^ (jcKi^ e'esc ä lui i^ud 
l'ou doit l'imitation d'ube trägedie grecqu^^ 
PhiiocteU, la plus fidfeU et lä mUiix adaptee 
^ la Seeue modenle , qui e4t en^ore ^te tcüi^e« 
Quant ä Melanie j cetic piece peut etre bonne 
pöur ri^veiller lä conscienoe d'un p^re qui 
y^ut iorcer sa fille a vivre dans ua 0loitre j 
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intiis len quoi lös spißctülöurs önt-ils to^rit^ utt 
|>areil touirmöni? 

On Tiö sänroit ineir qiil^ Diderot n'ait fondii 
ten France uxie sorte dVcoJe, a laquelle ap* 
partietinent en premierö lign^ Beiaumiarchaid 
t^t Mcircier. Beaumarchais n'a compdse qui^ 
"dtun dtames dans lö sens de Son precur- 
^eur-, Etigenie et la Mere coüpable ^ majs ils 
pechent aüssi par les m^mös defauts. La fcöa- 
hoissance du Tfaeälr^ ißspagnol, que l'auteu^ 
ticquit datis \^ pays mSme , ]ui dbntia l'ided 
dö mellre sur la scene quelques pleces d'un 
gcnre l-edevenu houveau a forfce d'avoir eld 
negiige , celüi des pieces d'inlrigue. II chercha 
Inoins a relev^r ses productibus par la peinturä 
des taracteresj que par des saillies piqUäntes^ 
^t surtoüt par de contiiiuelles allüsions ä sä 
]propre carriere comme e'crivain. Le plan du 
Sat^bier de SetHlIe est cöbcu sans beaucöup 
de soiü , il y a bien pliis d'art et d'imeniioil 
dans \6 Matiägf de Pigaro, liiais lä mohilö 
en est reläcliee , et meme k fae conside'fer 
cette piece que söus te point de vue dra*^ 
matique, ella peut tacore meritisr des rü« 



{ 
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proches. Dans Fune et l'autre de ces comedies^ 
on ne voit quedes caracteres fran9ois sous ua 
costume espagnol mal observe^. Neanmoins 
le succes extraordioaire qu'elles obtieDuent 
encore , pourroil faire conclure qu'en Francf^ 
le public ne partage J)as le' mepris des cri-^ 
tiques pour.la comedie d'iutngue. II est vrai 
que les moyens par lesquels Beaumarchais a 
r^ussi y SQQt quelquefois etraogers a l'Art dra- 
matique. 

Que Dücis, pour Faire connoitre Shakes« 
pear a ses compatriotes^ ait soumis aux regles 
francoises quelques-unes des tragedies du 
poete anglois , ce n'est pas la ce qui s'appelle 
avoir agrandi le domaine de Part. On recon- 
noii cä etlä les membres disperses du poete ^ 
mais tout est si renverse, si töurmente' , une 
confusion si penible fi remplace la riebe sim^ 
plicite de Foriginal ^ que les passages memes 



m^ma^mmmmmm 



* De la Huerta, dfins rintrodaction k son TIteAtre 
JSspagnol f monire combien Beaumarchais- s'ecarte des 
mceur» ei des usages du pays oü il place la scene. 
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qui sont traduiis mot ä mot , perdent ea 
queFqu^ sarte leur veriiable sens. La TOgrro; 
doal jouissenl ces iragedies est due , sans 
doute avant to«t, ä ce quVlIes ouvrent ä 
rincomparable Talma , un charap pltis vaste 
pöur deployer son talent, mais ceite vogue^ 
est toutefois un Symptome remarquable du- 
degout que Ton a pour les vieilles routes bat-^ 
tiaes y et du, besoin que l'on eprouve d'etr^i^^^ 
remue plus profeudemeat,. 



Les th^atres de Paris sont astreibts ä des 
ge»res fixes , et la poetiqne a en cela un 
polnt de contact avec la police. II en resulle- 
que les assais d^ide'es nauvelies, ou de melanges 
inusites des anciens eltfmess, sont abändbnne's 
aux theätres iuferieurs, C'est lä que les Me- 
lodrames jouent un grand role. Un hanime- 
au fait de la statistique de K Sceiie fran^oise y. 
a remarque que depuis plusieurs annees, il a. 
papu fort peu de tragedies et de come'dies 
regulieres, mais que les melodrames ä eux seulsc 
sürpassent en Bombre toiites fos aulres pieces 
i-eunies : par MelodFame on n'enien.df pass 
com^me chez nous , uue oomgositiöa dräniar^ 
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tiqu^, QU les znonologu^s. soQt entre^poup^i^ 
de musique instrumentale. Un Melotdramc^ 
francois est tine piece en prose empbatique^ 
Oll Ton repres^te qu^lque chose de merveiU 
leux , uae aventure fabuleiise ou reelle^ 
f veo un grand fracas ^e spectitcle i^ de mpu-s 
vement sur 1^ scene, de changemens de de-, 
ooratio^s , ei qi\ l'on rASS^iti^Ie tpus les biilt 
]ai\s accessoires qui concoure^t 9 frapper le^ 
^ens. L'on ppu^ro^t assvifemept tirer un meü-. 
leuf parii du penchant que Hl.Q^tre le peupl^. 
pou^ cette espece de pieces, mais la pluparf 
des in^Iodram^g sont coniposes aveQ une ne-. 
gtigence t,ellen3ept intpIerabJe, que ce som,^ 
si Ton peut s'exprimer aiosi, des, prp4ucjLiQ^ 
liVCirt^^s du gc«re ypmajpiiquet 

Dax^s la sphere. de H, veritabl^ Hu^raturei 
dramatique ^ l^s, trava^ux d'un ecriv^in te) que^ 
|j^ Mercier , ppieiii^iit sai^s d^ute Fattentioi^ 
des^ connpisseurs^. (!et hpmme^ , pleia de talept^ 
^^effprce d.^ renv^sex ^putes les ^rrieres de 
Var^ l il est anirne d'u^ i^ele si p^ssio^ne que 
xi^ ne le decoUsrage , qupique chacupe de ses 
ÄOW«U«s^ tei^t%Uy^ ijLfitt^ ipres^ve tpu|aurs le 
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pftrterr^ d^os up veritabl^ etat de guerre *^ 

^ Tout 06 quo je viens de dire semble in-» 
Aquer que le public Cr^ipcQis , lor^q^uQ psr 



.^ Depuis V^poqae oJi^j'aidonn^ ce cours, h. repr^-. 
fentation de son* Christophe Colomb a excile a PariBi 
VQ tei Uimuhe^ qu^ plusieurs cha^mpiOQs du sjsl^rae 
de Boileau ont eu les ooembres naeurtra en reiaplissant 
les devotrs de leur vocatioi^. Ils avoient bien raisoii; 
de combattre en desesperes , car si cette piece avoii 
]r^U$si,y c'ea iio\L {a\l peut-^lre des, sainies uiiiies^ 
et de ce bpn goAt qui T^ut que Von s^p^re k ja--^ 
9»ais la peintuK'e des h^cos d'ave<9 celle des gens A\k 
peuple. Le premier acle'se passe d^ns I9 maison de 
Cplombi^^ le seeond 4 la cour d'Isabelle , et le troisiem^ 
et dernier snc le v^i/sseau y a I9 vue du ]D^ouTeau Monde^ 
%je poete a tquIu ipontrer cooioieiit celui qui gqngoi^ 
iine grande peQsee est loDg^^tems arr^te par l'esprit, 
"vulg^ke et bocne de ses. t^ontempotains , et comment^ 
Fardetju^ de 9on eotlhousi^siiie Bnu \^x triompbep de 
%ous les ol^tacles, Q\^e% l«i^ au oaUiei^, du eercle d«. 
&es reUtioDs bowcgeoises^ Colo«i]> passe. pom> &u, k 1^ 
Cotti: iL n'obtie&t qu'^yec peine uo bieQ föiUe secours ^ 
^tenRusuicsoiLTaMse^tt mcie toeuie est pr4te i eelater- 
torsqu'oKi ^per^oit le& cdtes d^sit^es et que le cn d»^ 
7erre ! Terre ! termine la pi^ce. Y oi1& une idee et dea^ 

fiffeu qui ))rQiiy<^«iv uo. ^m $€QUiRe<it de V^l j^ imji% 
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hazard i! oublie les regles de goAt que FArl 
poetiquci de Boil^ai^ lui a inculquees conim«. 
des devoips, o^est pas dans \e fait aussi op« 
pos^' qu'on Je croit aux libertes draipatiquei 
des a^ulre^ nations , et que ce qui soutient eq 
France un vieux Systeme j e'troU et borqe 
dau^ ses consequences, c'est plutot un respect 
$uperstilieu5; <ju'uoe veril(iWe ye^ieration. 

Xi'Art de h declamatiQii a ete eultive deri 

n 1 I . ^B i 1 ^ . ■ t ' .* ' . . i.u ■ . i> I .1 I j m ii ' ■ I I - J. 

l'cx^outtQo lab$e encore beauCQup k diitrer» Dans «na 
|iutr6 piece de Le Mercier , qai n'a encore 6te m jouds 
yi^ imprimee ( La fournSe des, Dupes}, Fauteur a pria 
pour su>et un complot c^lebjre, deioue pap Richelieu, 
{^on tableaa esl d'une T^rite frappante', soit- pour lai 
pein(.ure des felis ^ soit povip oeUe de Tesprit du tenis. 
Cest nae oomödia hfs^orique oh le mendfantet le Roi 
parlent c^acun le langage de son ^lat. Le poete a 
monlreoommenieDpoUtfque, de legers mobiles peuvent 
dooner le brätle k da grands dvenemens. 11 a peini 
)a diftshpulaiioa des. courliBaiis vis^a-yis dea autres et 
▼is^arvis d'eus.-mÄmes ; en un mot , il a d^ouTerfc 
avec ttue gründe gaesjsf \q^\ le jw HQ^ Jiea i^-^. 
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pub loflg-tems ^n France avec le plus grand 

BQin j surtout daqs la haute com^die et dans 

I^ iragedie, Jl sQroit dijBcile de surpas^er lesi 

hons acieurs francois , squs le rapport de 

la gräce et de l'assuranipe du m?iinii©n , e^ 

Bous celui de I^ precisigu , de Telegance , de 

Faisance parfaite avec laquelle ih recltent 

les vers. Ils foqt des eDForts inoüis pour 

plaire, ils'profitent comme d'une faveur pre'- 

cieuse d^ phaqu^ iasiant qu'Us passent sur la 

speqe. H est vrjii que rexireme delicatesse 

du public et la seve'riie salutaire des jqurua- 

lisies eqtretienneut chez eui^ uo zele qui ne 

ße rallentit Jamals. ^Uue autre circoustance Ca-' 

vorable a leur art , c'est que des pieces clas- 

ßiques qu'oQ ne se lasse jamais de vair repre^ 

acuter , soient depuis si loug-tems eu possessioa 

de la soepe. Comme les speciateurs les ont 

eq quelque SQrte gr^ive'es daqs leur memoire , 

toute l^ur attention se porte sur le jeu des 

aqteurs, et ils sont prompts k relever h plus / 

lagere pegligeqqe, 

Ppqs 1^ baute oomedie, le rafBnement de 
)a SiOoiet^ fra«cois€i 2^s$ur§ aui; pqiejurs de CQtte 
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nation nne grande superioritd; mais quam a 
1^ deolaniaiion tragique, il faut que Facteur 
cbercbe molps a faire hriller son taleot qu'^ 
entrer dans Fesprit de la composition , e| 
U est douteux que ce soit le oas eo Fraiice^ 
Jjes poeies du siede de Lauis XIV surtout, 
^uroieii^t je crois assez de peuie a repoonoiti q 
leurs tragedies l^ll^s qu'on l^s joue äujourd'bui^ 

La declamatioa traglque vaciUe ea France^ 
entie deux extremes qpposes, vers lesquela 
le toi. qui regqe daps (es pieoes memes, e% 
le desir de faire efiet, entraineat tbur^a-tour 
les acteurs«, Ces deux extremes sopt une di^ 
gmte compassee et une violeiice desordonnee ; 
\& prämier d^ ces defauts domi^pi^ ^tUtr^OÜs ^^ 
$t 1^ secojQd pr^vs^ut ^ujo.m:4'huiA 

II faul entenclre Yoh^ire raocmter oorameat^ 
du tefns de Louis XJV, Augusie proöoo-* 
^oit &on discour$. k Cini^ et a Maxinie. (( .Og^ 
y> voypjt Auguste, arriver aveo- la denaarGho^ 
» d'mi Matamor^ j coiffe d'uneperruqüe ca^rre'e^ 
» qni descendoit par devant jnsqu'a Ja ceinturej 
Ä ceite per^ucju.^ ^toit fejroi^ dfe foiaUos de^ 



y lauii^r, et surmootee d'un large cliapeau 

^ avec deux rangs de plumes roug^s, \l se pla^ 

>> coit sur UD eporme fauteuil k 4eux gradinsj^ 

>> Maxime et Cipna etoient sur deux petits ta-r 

¥| bourets. La declamaliopampoqlee repondoit 

30 parfaUement k cet etalage. )) Coram^ a cetlQ."^ 

^poqu^ , et mem^ encore lopg-tems apres y 

Von jouoit la tragedie ^n habit de cpur, avi^Q 

Vn grand jabot, une epee et un ohapeau, 

QP ne $e permettoit guer^s d'autres geste^i 

que ceux <]ui sont recus daps un ss^Ion; tou^ 

fia plus quelques leg^rs mouvemens des brasj 

Von r^garda sans doute ^omme un coup det 

theatre. tres-hardi ^ que daps la derpiere scene 

de Pol^euctey Severe qui yient reprocbe^* 

% Felix sa ti^hispn , s'avap9at le chapeau sp^ 

|a tele , tandis qpe V^^Utrf^. FeÄQu^oit le phs^-s 

peau sousi le fer^isi^ 

Tautefois , op trouve aussi de bopne heure 
des traces de Texageratiap oppos^e- Paps 1^ 
Marianne de M^iret, poete anterieur a Cor^ 
peille, uu acieur s'est tpe k fgirce de crier 
^en jo.uapt le röle d'Herode. Une actrice^ 
i <jui yplt^dre 'ypplpii ^p[S§i|per je. pe saisi 
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quel role tragique , luI dit : ccMais , MonMeor ^ 
» si je jouois de la sorte , on diroit que fai 
» le diable au corps. -— ?• C'est ce qu^il faut, 
» Mademoiselle , » lui repondit Vohaire, « «ne 
)) actrice doli avoir Ic diable au corps. » Cetlö 
eipression ne deuote pas du inoins un sen-« 
timent bien delicat de la dignite et de la grace y 
que dans une repi esentation ideale , teile que 
'veut elre c^lle de la tragedie francoise, Von 
doit toujours eonserver, m^me au milieu d^ 
plus vifs emporiemeos des passioDs« 

J*ai vu quelquefois les meilleurs acteura 
d'aujourd'hui, passer brusquement de la gravite 
solenneile, que semble einiger le too generat 
de la tragedie fran^oise, ä une viofence de^ 
passion vraiment convulsive , saus que ce 
coiitrasle eüt ete adouci par aueune tfansitioo' 
preparatoire. Ce qui fait tomber les come-» 
diens dans ce defaut , c^est > je crois , ua 
sentimcnt coofus que }es formes oouvefiiion- 
nelles de la poesie etouffent le plus souvent 
Jes mouvemens de la nature; pour peu dono 
que le poete les delivre un instant de cetto^ 
eoQtrainte^ aussitot ils se doaaeot qjcrriere, ^K 



/ 
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enlassent sur^un de ces roomens d'abandon 

si rares ^ tout le superflu de vie qu'ils avoient 

retenu en eux-memeft , et qui devroit elre re'- 

pandu sur Tensemhle de leur jen ; de la vient 

qne dans leurs tours de force ils passent sou« 

Tent a cote du vrai. Talma est un hofnine 

de geiiie unique, et il est presque le seul qiü 

fasse exceptioD a tout ce que je dis ici« Ea 

geueral, les acteurs francois considerent ua 

role cpmme une niosaique de passages brillaus 

qu'ils cherchent a faire valoirindependamment 

les uns des autres , ils ne saisissent pas le 

centre d'un caraclere, corame un[fo}er lumi- 

neux dont tous les details oe sont plus que 

des rayons. Ils out toujours peur de n'en 

pas faire as^ez, et eo cousequence, ce qu'il y 

a de moiDs brillant dans leur talent , c'est la 

partie du jeu contenu, c'est le silence eloquent 

qui, sous l'apparence du calme exierieur, 

trahit Tagitation profonde de Tarne. II est 

vrai que ce n'est pas ce que les Auteurs tra- 

giques ont coutume de leur demander , et 

si Ton ne p^sut attribuer aux poetes ce manque 

demesure dans Fex pressiön desmouvemens pas- 

sionne'sy que nous avons reproche aux acteurs, 
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peiil-Str^ ö9t-c<ft eux qtits I'od döit accusör d# 
te que Fart d& la declamaübn s6 parle d'un 
teclat superficiel ^ plutot qn^il n^ puisö ses 
taioyens au fond de l'aine *^ 

I 

* M. de Itamboicit Tatne a iiis^rle däd» tes t^ropyliSei 
die Goethe ^ on morceaa siir la d^claiiiation frangoise ^ 
^ui est ^crit avec aatant de finiette d'obserTation qui 
^e profondeur de pesaeei 



t^n tie ia pf-emii^e päf-Üth, 



SECONDE PARTIE. 



THJ&ATRßS ROMANTIQÜES. 



\ 



Rapprtckemertt du ThSäire drtglöis ißt du 
Thiätre espägnöL — Esprit du dräme 
romaiitiqüe. -^ Shakespeär y le siede, oü 
il Scripoit^ et les circönstances de sa vie^ 

. ^'-'JuBqu^a quel pöint Vöbserpatiön du 
costürhe est Hiilcessairei -^-^Shakeäpear est 
le premier des peintres de caräciJrei 
— S'il est präi qu^il ait mänqui de 
naturel däns le path^tique? — Jeux der 

motsi — Shaiespear a^i-il quelquefois rcJ- 

» 

volii le sentimenti — ^ De Virbniei - — D^ 
• Valliagd du comique et du tragique^ 
•— Le rdle du fbu. — - De la diction et de 
la versificatibn de Shahespear ^« 

vyoNt'ORMi^ifeCEi^T aü plari qüe üdus ävöns- 
annonce' , noüs devoiis examiner maia- 

* La le^onda M. Scblegel sur Sliakespear a ^t^ diyis£e 
par le traducteur en dein le^ons^ dont l'uae contient les 
id^es g^n^ralet sur ce poetC; etl'autre Fexamea deaea 
pieces. ' ' 

Tome IL ai 
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tCDant les Th^atres qui ont du leur plas 
grand eclat au genie romantique , c'est - ä* 
dire Fes Theatres anglois et espagnol. T^ous 
avons deja eu l'occasion de parier en passant 
de Tun et de l'autre , soit pour rendre plns 
claires par le cootraste les idees qne nous 
voulions placer sous un jour brillant , soit a 
cause de liuflueDce qu'iJs ont ensuite exercee 
8Ur les productions litt^raires des autres pays». 
Les Anglois ', ainsi que les Espagnols , sont 
tres-ricbes en ouvrages dramatiques; ils out 
eu dans ce genre un grand nombre de poetes 
ingenieux et feconds , patnii lesquels ceux 
m^mes qui ne sont pas tres-renommes , montrent 
encore un rare talent pour donner de la vie a 
TArt y et une graüde connoissance des' effets de 
la soene. 

Wiistoire de ces deux Theatres ti*a 
point de rapport avec celle des Theatres 
francois, et italien , caf les Anglois et les Es- 
pagnols se sont de'veloppes ä cet egard par leurd 
propres Forces , sans recevoir aücune'impulsion 
etrangere. Les tenlatives qu^ils ont Falles pour 
imiter les Anciens et les Francois , sont restees 
Sans suite, ou n'ont eulieu qu'a l'epoque de k 
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icJ^cadence de PArt theätral^ Les Adglois et les 
JEspagQöIs sont tout k füit inde{>eDdans^ ks uns 
des autfes dans leür c^rriei-e dramatiqtie. Les 
|>oetes esf)agt]üls tie soupiaotmoient pas l'etis^ 
lence des po^tes anglois , et qüoique les poetes 
dnglois tönnüssent päffaitemeDt les üotivelles 
«t les t^mans espagnols y il kie paroit päs 
^u'a Te'poque la ))lus ancienne et la plus 
brilhinte du theatre, Ott eiu en Angleterre 
^ucuue idee des Auteursdramatiqties esp^gtiol^ 
Ce n'est que sous Charles II y qn^il parut pOur 
Ja premiere fois Utte tradaCtiott de quelques 
jpieces de CaldeVon» 

t)es cotnmuDieatiohi si hiultipli^es otrt 
i^listä entre les hommes^ de si^cle eu siedle^ 
itt de nation a nation , et l^esprit hukuain est 
51 paresseux pour inTenter ^ qiie roriginalit^ des 
travaux iDtellectuelsest toujours üu phenomene 
tr^s-rare. II est curieux de voir cotemeüt ua 
g^nie entreprenaiit ^ saus s'embarrasser qu'otl 
ait atteiDt aillenrs la perfeciiob dans uti genre 
quelconque , s'efibi*ce d^etre lin-*th^nQe le 
Createur du sien^ pose les foudemens d^tm 
tiouvel edifice sur uu terraio a.lui ^ et tire d4 ses 
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propres moyens toütes les idees , cornme toüs 
les secours necessaires. Nous partageons en 
quel(}ue maniere la joie du succes , quand 
nous voyons im homme partir du deomnent 
absola de loute espece de ressources elran- 
gijrcs , pour arriver k Paccomplissement d'uu 
chef-d'oeavre. Cet interessant objet de re- 
flexion Dous est o£Eert par l'histoire du Tlieatre 
des Grecs. Les grossiers commeDceniens de 
ce theatre n'ont meme jamais ele ecrhs*, mais 
il . est facile de comprendre , d'apres la com'- 
paraisoD d'£sohyle et de Sophocie , ee qui a du 
preceder le plus aucien de ces deui poetes. Les 
Grecs n'ont he'rite' ou emprunte leur Art th^ätral 
d'aucun autre peuplej cet Art etoh chez eux 
original et national j et c'est pour cela 
qu'il a produit des effets pleins de vie^ 
si l'on peut s'exprimer ainsi« Cette * in<- 
dependance litteraire n'exista plus, des que 
les Grecs iniiterent les Grecs ^ c'est-a-dire ^ 
lorsque les poetes d'Aleiandrie , formes d'apres 
Jes grandsniodeles, coinposerent des drames, 
en savans et en critiques. 

Les Romains qui ay^ient emprunte' des Grecs 



\ 
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}a forme et le fond de leurs pieces de ihe'atre, 
ne tenterent jamais de s'affranohir de leur» 
maitresy ni de re've'Ier par leurs' oq^vrages 
dramatiques, le genre d'esprit qm les ani- 
mou ; ausst ne se sont - üs point iltustres 
daos Celle carriere. Parmi les pe«ples do- 
PEiirope moderne, il n'y en a cjne deux, le& 
Anglois el les Espagnok ( oar le Tbe'ätre aK 
Jemand n'eiisle encore qu'en esperance ) , 
qui aient un theälre naüonal et original , 
et dont Ja concepiion et l'execullon appar-«r 
tiennent en eutier a l^ur propre genie. 

lies oriliqnes qui considerent les AnciensE 
comme des modele« dont il a'est permia 
de s'eoarter, ni dans la poesie, ni dans le& 
beaux arts, ees oriiiques, dis-^je, preiendent 
que les Datiens dont nous venons de parier^ 
precis^ment paroe- qu'elles oe se soat pas con^ 
formees a ces modeles, ont introduit sur le^ 
theätre des ouyrages irre'guliers qui pe«ven6 
brijjer par quelques tratts heure-ui , mais dont 
Fensemble infocBse el barbare dioit loujoursi 
£tre rejete. Celle optnioa, dont nous avon& 
deja taii meniioa d'une maniere geueralei 
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daiis )e oaurs de oet eorit , va devenir aeinel« 
leraeat l'objet d^ natre exam^Q partioulier« 

Si une pareille assertion ^toit joste ^ taut ee 
qui disüogueles Auteursles plusparfaits de FAu« 
gleierre et de l'EspagQe^Shakespear et CaIdero% 
pe serviroit seulemeol qu*ä tes placer au-^ 
dessou^des Ancieos^ leurs ouvrages ne oomp^ 
teroieni pour rieo relativ emeat 9 la tbeone, 
^t leur iieul. avaatage seroit de ma^Mfester le. 
gaüt partioulier aux natioas. qui oe^ veulenl 
poiat s'assujettir aux regles, et dout leö poetea 
peuvent mcmtrer leur ongio^Iite naturelle > 
paur aiiisi dire e(&: depit de Tart^ Cet avaatage 
indme deviendrojt tres-rdonteux si Voix J r^-* 
^eebissoH avee p^us d^attentioa. Le geoie pose« 

tique abe^oiR d^uqe GirertaseriptioD^ quelbcQ^ 
que, poup qmWraiicbi de laoraiBte des'egar^r^ 
il se ipeuve avec d'aütaiit pjus de lil>erte au- 
dedans du eerele qui tui esi traoe; ri^vemioa 
du rhythme daos les ver»^ est uoe jireuve 
que tous. tes penples oat egaleoie^t seati eette. 
vieceaske* i<e taleat doit agjr d^aprea des. 
lQi& q\;ii d^eaufei^t de sa pre^re^ nature, saB^ 
ceU ^ 99i veriiabJ^ fw^e. $e perdroit daw 1^ 
vid^. 
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II n'est pas permis aiix ouvrages de geiiie 
^d^etre ioformes, luals aussi cc]a n'est point a 
craindre. De lels ouvrages ne peuvenl me'riter 
ce reproche que si Ton considere, ainsi que 
le foul la plupart des criiiques qui s'en üenrient 
uniquement au pedanüsiue des regles , I^ 
forme commo mecanique et oon pas comoie 
organique. La forme est mecanique quand eile 
esl ]e resuhat d'une cause exterieure, Sans 
räpport avec I'essence de Tceuvre nieme ^ 
quand eile est pareille a la figure qu'on 
donne a une matiere molle , pour qn'elle 
la conserve en se durcissant, La forme orga- 
nique^ au contraire , est innöe avec le sujet, 
eile passe pour ainsi dire^u dedansan dehors^ 
et n'atteint sa perfection que par le deveIop-> 
pement entier du germe dans lequel eile re- 
side. Nous retrouvon^ de pareilles formes dan& 
la nature , partout oü les forces vivanies^ 
agissent , depnis la cristallisation des sels et 
des mineVaux, jusqu^äux plantes et anx fleurs;. 
et depuis les plaates et les fieurs jusqu'a la 
figure humaine. D'ons Fempire des beaux arts 
comme dans celui de la nature, qui est le^ 
plus sublime des artistes^ tciutes les veriiahles.^ 
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formessont prganiques , c'ßst-a-dire deierminees 
par le sujet m^me de l'ouvrage ; en ud niot, 
Ja forme n*est rien que l'exterieur significatif , 
la physionomie expressive des ehoses , teile 
qu'elle exisie larsqu'elle n'a ele alleree par 
(lucune circonst^iice äccideolelle , et lorsqu'elle 
pianifeste ainsi Fess^pce intime de Fpbjet s^tiqu^) 
^Ue app^rli^nt. 

II est evident que l*esprit imperissable de 
la poesie revet une appareace diverse chaque 
fois quHl reparoit daps I^ raoe huoiaine, et qu'a 
cbaque eppqiie, les moeurs et les idees des 
diSerems siecles lu^ copstHuent une exis-e 
tence nouvelle et partipulfere. Les fbrmes de 
la poesie doivent changer avec la direötioE^ 
qne prei^d l'imaginatioii poetique des peuples^ 
^t qya^d o^ veiU appKquer les nomsr dea 
anciens gex^r^s et Jeurs apciennes lois^ bu% 
compositions lipuveHes, ppur les juger d\ipres 
ces idees , l'of\ fai| vu usage mjil concu de 
J'autorite pJassique^ Perso^ne ne doit etresouf 
inis k u^ tnbupal ^QOt il n^est pas justictable. 
Nous ooQviendrons volontiers que la plupart 
<}es puyrages dram^tiques d«;^ Apglpis ^ ^t de^ 



« . 



lilTTimATyRE BRAMATIQUE, 525 

^pagpoU Be peuveot ^tre appeles , dans le ' 

sens 4^s Anciens^ ni des tragedies ni des co^ 

^m^dies; ce SQBt des pieces romantiques. Qua 

|e Theatre d'uD peuple qui, par ses principe^ 

et ses habitudßs , ne connoit ni oe veut con^ 

poitre les modeles e'lrangers, que ceThealre^ 

dis-je y differe de la mauiere la plus tranohante 

de cßlui des natiops qui toutes suivent aveo 

^cn^pulß les pas du mSme guide, rien D'est 

plusfacile a sppposer, et ]e coritraire seul seroit 

extraordioaire. Mais lorsque les Theatres des 

Apglois et des Espaguols^ de ces peuples con-!^ 

lempor^iDs, et peaqmoiQS saps. relalions lit-!> 

leraires Fpa $^vec l^autre , ^t dont les institu- 

tiops poliliques et religieuses, de mepi^ quela 

pature pby^ique et morale , sont tout a fait 

difierqjptes , lorsque ces Theatres ont en*=- 

tr'eux des traits de resseipblapce faciles a 

pbs^rv€\r au travers des diversites qui les dis- . 

tinguent , Thoippie. le inoinsi accoutume' a reV 

flechir, doit necessairement s^en etonner, et il 

»e pourra s'empecher de oroire que le ni^me», 

principe, a develqppe le gepi^ dian^Btique d^s 

deux. patiQPS, 2 

Jl nou^ ^ebibl^ (ju'qp «'a pojpt epcore tentd 

i 
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de oomparer ensemhle le Tb^atre aaglois et 
]e Theätre espagnol , en le9 mettant tous ]es 
deux en conlraste avecla litteratore dramalique 
iiDitee des anciens. Si des eompatriotes y de» 
contemporains et des admirateurs eolaires de 
Sbalcespear et de Calderon pouvoient 4tre 
evoques , et qu'on fit connoitre a chdoun 
d'eux les ouvrages du poete qui lui seroit 
etranger , ils auroient saos doute de la peine 
a les comprendr^ et a les goüter, slls en paf- 
toient d'uo point de vue naücoal plutot qu'uni« 
versel ; mais im oritique mediateur entr'eux 
parvi^ndroit a les niettre d'kocord, et peiit-* 
4lre ce oritique devroit-il elre u» Allemand^ 
puisqne libre des prejnge's Datiouaux de PAn- 
gleterre et de I'fispague , ü se sent atüre ver& 
¥un ei Tautre de ces deux pays par une in- 
eliaatioo naturelle, et que nulle jalousie d& 
I'emp^cbe de recounoitre ce qui a jadis existe 
de grand dans ces terres etrangeres« 

La ressemblanee du Tbeatre anglois atxec 1^ 
Theätre espagnol ne consiste pas seulemenA 
dans l'inde'pendanoe hardie des unit^s de lems. 
et de lieuj et dan$ le melange du conaique 
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et dn tragique. On pourroit ne voir la que des 
qnalites negatives , et supposer simplement qne 
o'est IHgnaranoe ou riacapaoite qui a fait ne- 
gliger Pobservatioö de oeriaines regles , si sou^ 
vent eonfondues par les oritiques avec la 
raison; mais la ressemblapce reelle des deux 
Theätres se retrouve dans la nature la plas in<» 
lime des fiptioas^ et daus les rapports es- 
seatiels qui cammandent a YArX draniatique 
nae forme taut a fait difieveote de celle des 
Anciens, et la rendeat siguificative. Ce qui 
surtQut est oammuo. a l'un et a l'autre peuple^ 
«'est Tesprit romantique qui dooiine daos leurs 
pieces de theatre« Neaumoins, en admettant 
les restrictions oecessidres , oq peut dire qu'il 
9k seul regne en maitre sur leTheätre espaguot 
depuis sou origine jusqu^a sa decadence, au 
commeucement du XYIII/ siecle, tandis que 
chez les Anglois il n'a veritablement anim^ 
que Shakespear^ le foadateur de leur theätre 
et le plus graad de leurs poetes draaiatiques. 

A une ^poque plus moderne, le principe 
romantique a ete altere et quelquefois en- 
tierement perduj^ dans les pieces de tUeatre 



angloiseS) quoique la forme exterieure, re« 
8ii)tat de ce prinoipe, soit loujeurs restee ht 
^ nieme. Le parallele emre los diffeVeotes ma-^ 
nieres de semir de denx peuples y Fun du nord 
et l'autre du midi , Fun doue d*une imagniatioa 
propheuque, et l'autre d'une imagiDation bru- 
lante, Tim recueilli en lui-m^me par une 
meditation seriense, Faulre entraine au detiors 
par Fimpeluosite des passions , ce parallele , 
dis - je , prendra ud caract^re plus frappant 
lorsqu\)n pourra oomparer ensemble leur» 
deux plus gtands poetes , Sbakespear et CaK 
deron , et il trouvera daos la $uite ss^ place 
paturelle^, 

J'ai parle dans ma premifere lecoui de l'örfc« 
gtne et de la nature de la poesie romantique^ 
^ et je ne ferai que rappeler ioi ce que j'en ai dit 
ailleurs. L'art et la poesie antiques »'admeltent 
janiais le nielai>ge des genres hetefrogeues ; Fes* 
prit romautique , aq oontraire^ se ptait dans ui% 
rapprochement continuel des oboses les plua 
opposees.. La nature et Fart, fa poesie et la 
prose , le serieux et la plaisanierie , le sou-» 
venir etle pr^sseatimeat^ les id^est abstrailes. 
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etles sensalions vives , ce qui est divin et c^ 
qui est terrestre , la vie ät la mort se reii-^ 
nissent et se confondent de la maniere la plus 
uitime dajis le genr^ romantique. Les anciens 
legislateurs transmettoient la doctiine et les pre« 
ceptes qui devoient regier la vie humaine dans 
desrhythmes mesure's, et c'estainsiqu'Orphee, 
le premier de ceux qui civiliserent la race 
bumaiue , acquit sä fabuleuse renommee. L'art 
etla poesie autiques peuvent ^tre consideres , 
pour ainsi dire , comme des lois rhythmiques, 
comme la revelation harmonieuse et riBguliere 
de la legislation sage et bien ordonnee d'un. 
monde ideal. La poesie romantique , au con-' 
traire , est l'expression d'une force myste- 
rieuse^ tendant toujours \ers une creation 
iiouvelle , et faisant sortir o^mme un monde 
xnerveilleux du sein du chaos. 

LHnspiration des Anciens e'toit simple , claire 
et semblable a la nature, dans ses osuvres les 
plus parfaites. Le genie romantique , dans 
son desordre m^me , est cependant plus pres 
du secret de l'univers , car l'intelligence ne 
*peut Jamals saisir qu'uue partie de la Yerile% 
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taiidis que le semitnent etnbrassfint tont j 
penetre seul le mystere de la nature» 

L^on peut comparer la tragedie antique 
au grDupe dans la sculptnre ; les figvires ve^ 
pondent aux caraöteres dramatiques , le groupe 
a l'action , et c'est vers ces objets seulement 
que Patten lioD est dirigee , dans Fun et l'autre 
de ces deux arts. L'on doit considerer^ ad 
contraire , le ditime roiuantique comme xxn 
grand tableau , oü sont repre'sentes ^ non* 
seulement des figures dans des atlitüdes 
Variees et formant des groupes divers ^ mais 
encore les objets qui environnent les per'» 
sonnages et m^rae les echappees de vue loin"* 
taine ^ et ou Pensenible paroit enveloppä 
d'un clair obsCur magique qui en determind 
reffet. 

Üö pareil tableaü iie sera poiftt atssi ctaU 

rement circonscrit qü'un groüpe de sculpture^ 
car c'est , en qttelque sorte, un fragnaönt dd 
la perspective de Punivers ^ taais lö peintre 
doit cependant encadrer assez nctiement led 
objets qu-il veut faii^e rCssörtir ^ et coneentrer 
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la lumiere avec assez d'art, pour que l'oeil da 
spectateur ne s'egare point hors> du tableau el 
ti'y desire rien de plus. 

La peiDture ne peut pas rivaliser avec la 
sculpture dans la representaiion des fornies , 
Gar la peinture ne peut rien iroiter que 
par les illusiobs de la perspective , et en 
partant d'un seul point de vue ; mais au 
moyen des couleurs eile donne plus de vie & 
l'imitation , et eile caracterise les mouvetaena 
de l'ame par Fexpression de la physionomie y 
jusques dans leurs nuances les plus d^licates. 
£lle peut aussi parle regard, que la sculpture 
ne sauroit jamais indiquer qu'itnparfaitement^ 
faire lire plus pfofondement dans le coeur et 
reveler jusqu'a ses plus legeres emotions. Le 
cliarme particulier ji la peinture , c'est de 
cnontrer dans les objets icorporels, ce qu'il y a 
de moins corporel au monde , Tair et 1^ 
lumiere » 

Des beaut^s du m^me genre appartiennent 
au drame romantique , on n'y separe pas avec 
rjgueur , conuue dans l'ancienne. trag^die , le^ 
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divers el^mens de la Tie ; on j ptesente ^ 
dti contraire , le sjpectacte varie de tout ce^ 
qu^elle rassemble , et tandis qüe l^i poete a l'äir : 
de ne noüs aSHr qu'une reunion acciden- ' 
teile , il ^atisfait ks dd^irs ifiapercus de rirda- 
gioalioii , öt nods pldnge dans utie di^posiüod 
eoDtempIative parle sentimem de c^tte bar-'s 
monie merveilleuse qui resuhel , pour son 
imiiatioD eomtüe pour la vie elle-^memcf^ d'ua. 
m^latige , en apparence bizarre , mais auquel 
s^attache un sens profond > et il pr^te , pour 
fiinsi dire , une ame aus differens aspects de 
lä nature^ 

Les cbaiig^tti^fis A^ ti^nis «t d^ Iiciu daüs 
tin drame , supposä qu'on leur ait ddnne de^ 
Fiafluence sur Farne des personnages, et qu'oK 
ait fait servir a la perspective tb^atrdle le$ 
nouveaux appercus qt^'ils presentent ; le cont 
traste de la plaisanterie et da serieux , suppose 
qu'on ait su rattacher Fune a Fautre . par de 
secrets liens ; enfin ce melafige du genre 
dramatiqne et du genre lyrique qui permet a 
jFauteur de montrer a son gre ses heros 
sous un joUF plus ou moias poetique^j 



- i6us C€s trahs qui caraclerisent le äräme fo- 
manliqu«, loin d'elre i mon avis des defaüls, 

' som de veriitibles beautesi A tous cfes e^gards, 
^t meme a beaucoup d'autres , les ouvrag^es' 
anglois et espagnols vraiment romantrques soöt 
p^rfaitem^ht $emblables, quelles que soieat 
^'ailleurs l«urs differencesv 

Nous parlerotis d'abord du Theälr* ' 
«nglois, parcie qu'il est arrive plütot h 
sa maturite qiie le Theatre espagnol; dans 
l'examen de Tun «t de l'autre , nous nous 
occüperons parüculierem'ent de Sbäkespear 
et de Calderon , roais ces deUx pöetes se- 
ront places dans un ordre oppose relativ 
vement a l'histoire litleraire de lieur pays*. 
Sbakespear a precede prbsque tous les aiiteurft 
dramatiqnesanglois , et ceux qü'on peut entorö 
remarqüer avant lüi ou ä la' meme epoqile^ 
seroiit tres - faeileraent embrass^s dans un 
apercu general. Calderon , au coiitraire ^ a 
eu beaucoup de prcfdecesseurs , et c'est lui 
qui , le premiör, a Atteint te pluis haut point de 
perfection de PArt dramatique ^ dont la deca«^ 
dence commence immediatement apres luii 
Tome IL , aa 
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£n TOuUnt parier aussi briev«inid!it qM h, 
nature de moo plan Pexige , Ü'un po«ie k- 
Fetude duquel j'ai ccmsacre' plusiears annees 
ie ma vie j je me trouve a quelqaes egards 
dans Tembarras, je ne sab pas oü conimencer) 
#t je ne fiolrois pas si je voulois dire tout ce 
qoe se& ouvrages la'oat anspire de seaiiHiens 
et de pens^es. L'intimite' parfaite permet diffi-^^ 
eilement de se metlre a ]a place des aüir^s 
lor^qu'on veat les occüper de son ami; et peut^ 
/i^re en est-il de m^me quand il s'agit d'un poete 
Hiix biillatites qualites duqnel on est trop ac^ 
eoatUm^ ; ' mais si i'on ne peut juger de i'efiG^t 
qu'elles doivent produire au ptenii^r moment^ 
on doit , eo revanche , ^tre en etat de reudre 
fmcompte exaet de sa maniere d'agir^de sesinten- 
lions secretes^ et de la direetion de tous ses efibrts. 

Shakespear est Torgi]^ de sa nation» ün 
poete moderne l'a justccn4Bi!it nomme ]e Genie 
ides iles Britanmques. II etoit le favori de ses 
contemporaios ; mais peudaot |e fanattsme purv- 
lain, quibannit les beaux Arts de lAngleterre , 
•enTiroa unegeoeration apres lui, etsous le re^i^ 
de Cbarles il, ses pleees ne panarent point 
tor le tUeltre , ou n'y parureat <pie defigürees. 
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j^u eommeiiotm^nt du XVIil.*** siecle s% 
^loire brilla d^ß i|Ouvjeau toipme ttssuscixe^ 
du s^in d6 roijibli , ^lle a touji!^urs .ete en 
«lugiu^ntant d^{>uis C6tte ^pöque ^ et ji^ prödis , 
^yec oonfidQC^ , qu'iejle pe cessera pomt d^^ 
is'acjcroitre av^c les siecles. On pöut cpmpt^r 
T^omme un litrö die plus '6li faveur de Shakes- 
^ar , renibüusiasme avec lequ^I il a ete s^enti 
t^n Alli^magne, depuis que ses puvrages y soiif 
connus. Peut-'^ue qeö la difSduIt^ de lä 
labgue et rimpossibilit^ d'une ti^duOtion fideli^^ 
s'öppos^nt a cj^ que Ih midi de l'Europie reüde 
)amai$ justice a ce poete. £u Augleterre le»' 
grands acteurs rivalisent a qui rendra le mieu:( 
les roles de ses pieces ; les imprimeurs ne 
cesseat d^eu faire des i^ditions znägnifiques ^ 
et les peintres y puisent des sujets pour leurs 
tableaux. {^iakespear a obtenu , ainsi que l0 
Daate^ l'honueur dangereux, tuä^s inevitable| 
d'^tre Coxpmenl^ cQini7ii6 un ayteur classique 
de l'antiquite'. On a Studie avec sola les pluf 
ancienues editioiiß de ses oeuvres^ et la oü I^ 
texte e'toit altere, ona tente'difiereates mauiere^ 
(de le retablir. II y a toute uiie littörature 
^uhliefi qui p'ß d^aujlre objet que de serrif 
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& re:Kplication des allusions t% d^s 'eipiressiorri 
dont Shakesp^ar s'est servi. Les inlerpretes 
se sontmeme succ^'des ^n sigrand nombre quo» 
leurs observations, leurs dispüles et leurs jus- 
tificaüons coniposeroieüt une biblioiheqiie 
assez cansiderable. 

C^s Iravaux soiit dignes de louan^ , su^ 
ioul quand ils t)nt pour o))jet des rechercke^ 
historiqnes , soit sar les sources dans lesquelles 
Shakespear a pulse les sujeis de ses pieces^ 
soit sur Fordotifnanee tbeätrate au lems oii 
il vivoit; mais deja sous le rapport de la 
critique du langage je potirrois souvent n'etre 
pas d'accord avec les eommentateurs , et je 
me separe entierement d'eu^ quaad tls entre- 
prenueutde juger un tel ecrivaiii öomrue poete 
et de Je e^nsurer sous ce rapport. Je ne trouve 
presque janiais dans ces Critiques des idees 
justes oti du rnoins des idees approfbudies ^ 
et ils se rendent bien imparfaitement les or-^ 
ganes de ce respect voisin du eulte que ce grand 
genie inspire a la plupart des Auglois. II faut 
que plusieurs personnes soient de cet avis en 
Angleterre puisqu'un poet# satjrique a com- 
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pare Sbakespear a^u milieiti de ses commen-i 
lateurs ä. Acteoo , dechire p^ ses propres^ 
diieas, e%, pcuir cootuin^r laparodie-d^Ovide^ 
il- a designe l'une des femmes qni avoient 
ecrit siii: ce sujet, p^F 1^ uop 4^ la glapi$-i 

Nous ecoHerons d'abord , s^il est possiWe.^ 
quelques opinions fausses, afin de faire plac^ 
a notre bommage* et dje pous y livr.er ensuit% 
p]us lihremeotc Si.l'oix en jtige d'a{>rQ$ toua. 
}es sui&ages qni ont retenti j^squ':^ nous, lesL 
eoniemporains de Sliakesp^ar. savoiea^ tresr? 
bieo quel bpname ils possedoi(ä)t ^n lui; il^, 
}e senioieQt et le. comprepaiem rnieux que la.^ 
plupart de ceuit qui o»t vpulu le jjuger d^puis^ 
Un. de- ces ^loges ea. vers , don( ou s^voi^ 
CQUtucne^ al'ors d^accompagner la pul^lipatio% 
d'un owvruye Htlerair^. , est d^uu aponyme ^^ 
mais il. oontieot CQr qu'oq p^nt dire de plu\ 
frappant et de plu&bea¥i..sur Shak^sp^ar.« NeaQ^^. 
moios, oix. a de. boni^ hßur^ essaye de faire^ 
passeF Qe poeie^ t)Our u^ ge^ie guossier qu^ 
avoit rasscfnil^le au^ bßsvd* des ficlions. injcp-. 
berentes^, Bcdk Jipbi^QQ, , soq Qpnten)pQrai|ii. 
^t soj^ liy;^}^ qpui tachpit, a la^ sue.ur de. &QXh 
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front , dt ren,(]re le Theatre anglois noo^ paA 
t*pmanlique msds dli^sique , p^nsQU q.uHl pVvoil 
pöin.t assez corrlge $es o.uvrages , et quQ. na 
poss^daixt pas des co^nohsances asse^ pro- 
fondes , il; eiöit plqd red&vable a la, natura 
qu'a \\vu Milloa , dpri.t la, granda enKtitio^ 
va quelquefois jiisqu'a la p^daqierie ^^ parle 
für }^ m^JTiei tonlorsqn'ft dit : (t iiptre. aimahle 
^ Shal^espear , l'eöfai:i;t d^ l'imsigTpation , mur^ 
^ miire. ses phapts , qui q^i piris naissaoce. 
)) dans la spKtud^ des {preta sauvages. » Mala, 
il s'est^ fall bonneilr en reco^i^oissant la gräce 
et rameniie de Shakespear , pelles (^ lontea, 
6es qualites qui etoient l;e moii^s g€i\eralemepi 
^enties. Les nauveaux edit^^rs qui, (]kaQ3 lecir 
preface, forit 4es theni^s de rfaetprique en^ 
Fbonneur dn ppete ,. pprteijx lenc cijpsorew 
incore beduco wp plus Jpin que. Miltou ; npA-- 
seuleinent , ils coavieiineat de. l'irregnlarile 
de ses pieqes , d'apres d^s principes qui n'y 
sont ppint ^pKcables , niMs ila F^L^cusenl 
d^en)pba3e, iU trouveiit ses plaisamej:re& i^-r 
decentes et sa manifere d'eörire Söuv€n:t am-r 
poulee, recberch^e, conflraire ä la grammaire- 
Pope affirme qü'il a njieux et plus mal ecrit j 



^e personne« H youloit fi^re passer I^ sceues 
•t les pa3sage8 qui ne« pl^iisoienf ps^ k soq gQÜit 
F^treci pojur des aciditions im^gioees par Ie&. 
9Cteiirs, et si l^on eo avoit qru ses coqseils, ii^ 
Hous auroit ti*aa$a)iß u^ Sh^kespo^r booleu-^ 

Oa ne* doit pas sVtoQner si Iw ^trangers ^, 
les Allemands djds deraiers tems, escept^ , oti% 
({903 leur ijgaprai^pe exagere dß- tels jugemens.. 
I.I5 am coüßider^ les pieoes de< Shakespeat* 
commeK les pro^uctions d'nn cerveau br&le , 
mises aja JQur dans uq siecle de> barbarie«. 
Yoliaire^ porte« celte- injustice a so« comble ^ 
Jorsqu^il ose dpre d^ Hamlet ^^ de ce chef- 
d'ceu^re: MCIecbi d'uGL poele- phiiosophQ , qu'o^. 
pourroit pvendre Fauteiir de oette. piece pour 
un sauvaige daxis un etat d'iyressevX'GS cftra^geraw 
et particulii^renteqt les. Francoiß^^ qnk parlent^ 
des tenis passes et surtout Au moyen age ^ 
coixime^si.roa.i/$iyoit cesse'^d^eire aptropopbage^^ 
eq SuFOpe cjue depoi^ le 0egiie de Louis XIV^^ 
peuve(9t a leur gre traiier de barbare le siecle, 
ob viyoit Sbakespear , mais qiia les Angloi^. 
p^mejteotL qju!o«!L cdQmiri«^- QQltß §lorie^»: 
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^poque qui a ete le fondement de lemt graBpL 
^ejur actuelle ,• ^'^sl c^ aue j^ p$ puis; 

^hakespear ftonssokt dans la deroier^ moitiek 
4u regne d'Elisab^ih ei dans le oommeD- 
<?ement de celui de Jacques I." L'un et Faulre. 
d^ ces souverains. etoieiu eclaires et bonoru 
roief^Qt pariiculierementles lettres. La paKtique. 
de l'Eu^-ope moderne , qui etabK^t des cam- 
muqicatioQS coatinuelles eatre les differens* 
etat,s, regnoit deja depuis m^ siede« Aussitot 
qu'EUsabeLix moata sur le tröne, I|ä cause du 
proteslanlisme fut gagaee en Angleterre; aiust 
l'oi;i ne peut pas meme aocuser les Apgloift; 
d'etre cestes attapbe's par igoorance a Fan-r. 
cieuue foi de leurs^peres. Le zele pojur l'^Btude^ 
des aociens etolt si göneralenient repandu qua 
Ja Reine, elle-meme, ainsi queplusieurs ferames. 
de la Co.ui? , possedmt les Itangues grec?- 
que et latine, et qu'elle s^exprimoit dans ce. 
dernier idiome avec la plus gra^ade Fsicilite. 
L'on cbercheroil vainement ^ujourd'hui des 
coQqoissances semblal^Ies dans les Cmirs de. 
l'Eufope.. Le coninoerc© que les. Anglois po.r- 
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^oient de}a dans les (jus^tra parües du mpnde.,. 
}es avoit familiarises avex) }es coutumes et ]e& 
produotioQs d^ a^utres n^tipns, et iis faisoient 
räerne alors un accueil plns hospitalier qu'au- 
jourd'hiü aux tisages etrangers. ^'Italre pösr- 
«edoit 4eja presque tous les chefs-.d'oeuvre 
litteiraires qui Tönt illusti^ee, et ils eloient ira-, 
duhs aveo succes en vei*s anglois. Les Anglois, 
avoient nieme quelque coQnoissance de la lit^ 
terature espagnple* O9 peut proyiv6r qiie 
Don-Quicliotte fut conuu en Angleterie peu 
de tem3 apres qu*il eüt paru. Bacoii., le foü,-n 
dateur d^ la pliysique experlm^ntale y Gel 
liomme, duqiie) on peut dire que tonte la 
philosopliie <lom Je XVIII.^' siede s'enor»» 
gueillit , n'eüt ete pour lui qu'un jeu , etoitf 
le CQntemporain de Shakespear. II »efut^^ 
il est vrai, oelebre pav ses e'c«its qu'apres la 
Hiori de oe poete, mais que d'ide'^s piofopdes 
Xie devoit-il pas y avojr en circiilatiop dans 
Wn tems ou un pareil pensenr a pu s^eiever ! ... 
Sai»doute, plusieürs brajoiciies des connois-t 
sances humairies out ete pprtees plus loii^ 
depuis cette epoque", mais ce sont precise- 
K)ent Celles doni I9, poesie ^e peut tiier aucu^ 



partl ; oar- ^ne feroit-eU« de la ohimie , d^ 
)a mecani(|UQ ^ cle r^ppomi^ po^Lücj^e ^ 

Daos ufi autre de mes eoriis ^ j^i laohe de^ 
faire coimottre ce que somt c^s lufnieres st 
^aptees de aos jaurs. , et dorn otK se prevatil 
pour mepriser les sieoles passe&; ü; nie semble 
que jV tDOQtrcf' caiobiea les espnts soni niQia* 
^eoaiit a beaucoup d'egards superficielsiy ötroita 
et s^ns coDsist^P^ce» L'orguei^ aveo lequ^ oi^ 
SO flaltoxt d'avoir afiraipi,chi I^ raisoudel'bomme 
a du s'evaqouir , et Tef dißce que ces pedagpguea. 
de la race Uumaine se flattoiept d'avoir eleve'^ 

est tomlite coiMme ma cbAte^iu de cartes. 

Quant k oe qui eoncer^je te ^on top, de H 
aOtcieW ) U &ut d^stipguer la vraie cuIjUire d^ 
i'esprit da raffia.ement sociale Ce FaffiiiieiiieD% 
qui detruit k la loDgüe toute e^pece d'oiigi-n. 
Qalite , et reduu tout a ta fade mopotopie d€^ 
eertaine^ forniea^ 9'existoit point du teius dlp> 
Shakespear^ et Fon en trou^e t^eme peu de^ 
traces dans l'A^gleterre de iios jours. La ple- 

«Hnde de h vie > V^wv^k des. fecyUe^ se 



^pftanifestoiei^t hardimenl, et quelcjuefojs memo 
impetueusement e^ t^utes chose3. ilj'espri^ 
chevaleresque o'etojit pQipt enco,re ^t^int. 
\idL Reine £lisa^l>etli reclamolt encore p]\is les. 
|iom,magea pour so« sexe (jue pour son rang; 
ti pe^r s^ ferii^eK^, sa, sagesse et soq gei;ii^ ^ 
^Ue inspiroit (es g^rand^ 2^cUOii3 ^t reiupUssoi^ 
)es ames de Pamour de Is^ gloire. Les rest^ 
^ Findepeixclance feadale existoient e^ore^ 
\bl nohlesse conservoit epcore sa, mAgm&Qe^ce 
^xlerieure, partout etlem^rchoh aocomp^gpee 
^'ui^e suite uombreiise , et cHa^que s^gneur> 
^toit eptaure d'uae pedte cour. En geaeral , 
)a diSerei^ce des rai^s etoit fartemerit pra- 
^oncee , ^t c'est ce que doix s<]tuhaiter v^v^ 
t^o^te^ (^ram^tique^ 

Od aimoit daA3 I^ ooDversatioii ces reparties 
promptes et ii^itteadiies , par lesquelles une idee 
^piiituelle est renvayee oomme une balle qui 
passe de ng^in ea main jusqii'a ce qu'on soit 
fatigue du j^n. Ce ger^re d'esprit et les jeirx 
4e mots. ( auxquels le Roi Jacques Jui-m^me 
preooit taat de plalsir qu'on ne doit pas 
s'eto^i^^r que 1^. mo,4e ^n fut de^venue eene- 



/ 
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rak), peuvent ^tre cocisrder^s comme ua ßiin^ 
genre degoui, cnai's pretendi'e quHin tel genre^ 
est un signe. de grossierete et de barbarie ^ 
Ge seroit 1^ aiSme chose que de coi>chire dur 
luxe exagere d'un peuple qu^ doh etrepauvre» 
Oa retTQuve so.uvenjt daos Sbakespea^r du bei^ 
csprit , tel que je viexis de fe designer , maisr 
¥on voh clairemeot que le but du peete est de^ 
peindre amsi le verhable toi;k> de la ^Qcie'te de^ 
SOD teiD$. i\ nes'en suk pas qu'ii ahluir-mSinQ^ 
opprouve' cette nianiere d^ßtre , li senible , at^ 
Qjoiilraire , c^spose' k S'en moquer. Hamlet dit/ 
a Horaiiö , c< vraiment je l^iai observe depui» 
)) trois aEiaees , ie siecle est deveou si avise' ,^ 
>> que ]^ pays^a conan^enGe k iraiter rbomme* 
)) de cour, )x Et Lorenzo , dans le MarchanA 
de Penise dit : « 6 sainte raison qne de pa-r 
» rofes vaines ! Les fous se sdtait imprimeV 
y> dan^ Igt me'moire une ariüee de calenibojurgs ^ 
» et je connpis beancoup d'inseuses du m^mo. 
» genre, qui pour un jeu de moJts subti^ abaur, 
» donneroiem le boa seijs. » Shakespear ^ 
dans milie passages differens , fait \mr ' qu^it 
altache une grande iroportance au verllable. 
bon, iQSi^ dujnoade, ä sait reaiarqu^ tQut 9^ 
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'qui s*6B ecarle , soil comme viilgaire , soit 
comme aiFecte; non-seulement , il doime des 
precepte« excellens a cet egard , niais il 
presente des modeles ä imiier avec touies 
les differentes «uance^ qui tiennent a l'etat , 
a Tage , au sexe. 

D'oü seroit-il doncpössible d'infererque dans 
le tems oü vivoit Shak-espear les moeurs etoient 
grossieres ? de ce que ce poete ise, j>ermet 
quelquefois des pkisanteries peu decemes ? 
fii celte preuve eloit admise , il faudroit donc 
considerer les siecles de tericles et d'Auguste 
comme barhares , parce qne Aiistopliane et 
Horace , tous les deux des modeles d'une 
elegante urbanile' , ont souvent blesse 
la pudenr dans leurs ecrits. II est vrai 
que Shakespear nons transporte quelquefois 
dans une socie'te tres-peu delicate , qu'il fait 
dire en presence des femmes des paroles k 
double sens , et que c'est quelquefois 
aux femmes elles-memes qu'il les atlribuej^ 
C'e'toit uu gerne de bardiesse 'vraisemblable-* 
ment permis de son tems. Je ne crois point 
qu'il eüt pour but de plaiie a la multitude 



par cettd Ecience , car dans |)tusi^ni^s d^ st^d 
piecies on n'en 'apercbit päs la triacä , ^t 
jamais on n'd traite It^s caraöteres d6 f6mm0 
aveö Jplus de delitatesse, qu'il n^ l'a souvent 
fait. Ouand bn lit hds poellSs drämatiqu^s 
codtemporaiils de Sbäköspeai* ^t meoil^ plus 
Inodern^s que lui, okl ]e trouve en compa- 
raison d'öux cliaste et limore'. On be doit 
pas nob plus perdrö de vue lä mäniere dobt 
)e thealre ^toit alors diiigc , llss roläs d6 
femmies n'etbient point jöu^s par des femmes^ 
mais par de jeunes garcons. Les fi^mmäs 
n^alloient aü speciacle que masquees; sous cß 
deguisem^nt de carnaval , on osöit plus fä- 
cilement leur faire ehtendre cfe qu'oh n^auroit 
pli leur pfohöncer ailleurs« On fait fcien de 
prendre soin de la detience dans tout ce qm 
se passö en publie , et particulieremtot stif 
la scene. Mais on peut aller loin en ce genre ^ 
et une qensure inquiete qui voit un peck<S 
dans chaque plaisanterie un peu hasardee , est 
un signe tres-douteux de la purete des moeurs. 
Souvent une imagiuation corrompue se cacbe 
sous cet apparence de pruderie. A force de 
Vinterdire tout Ce qui tient aux reJations des 
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äeux sei^s , od pourroit g^n#r beauc^up l'elan 
du poete dramätique ^ et mettre un grand obs* 
ftacle ä la bardi^sse de ses compositiotid. De 
tels scrupüles hous priveroieot en eutier de/B 
plus heureuses intrigues de quelques pieCts 
de^Sbakespear, telles que Mesure pour tnesure 
«t Tout est bien ijui finit hien ; il faudrok 
ddelarer ces pieces itiadmlssibles , tnalgrö les 
menagemens ^avec lesquels le ßujet en esc 
traitei 

Quand il ne nous restörOit d'autre münUr 
tbent du siecte d'Elisabeth que les omvres de 
Sbakespe;jtr , eiles sufürpient pour douner, ce 
tue semble, Tidee la plus ayauiageuse de la 
culiure sociale i cet^e epckjue. Ceux qui 
voyent tellemeut les obfet^ i trai^ers le verre 
de leurs prejuges^ qu'ils ne uouveüt daus ees 
ieuyres que de la berbarie et de l» grc^isr 
isierete , jae peuvent du iQoin# nier ce que 
rbistoire oous a iransmis du regne d^£lisabeih , 
et ilseu soat reduits 4 pr^teadre que Shakes- 
pear ne participoit tmllemeiat aux mi^urs ele- 
gantes de ceite epoque , et que n6 dans un 
eta^ pb^(xur ^ sa^ edfication ^ sans instruc- 
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tion , tstrang^r'a )a bonne societe ^ il travailloit 
comime un mercenaire , pour ud public com- 
pose de populace , sans songer I^ moins du 
monde a )a reuommee m a la posieriie. > 

II n'y a päs ün 'mot de vrai dans ces accü^ 
Kations , bien qu'elles aient ete repetees mille 
foisk Nous connoissons, j'en coaviens, peu de 
^irconsiances de la vie de Shakespear , et la 
plupart coDsislent en anecdotes snspectes, Ah 
Tcspcce de 'ceJles que les aiibergisles racon- 
tent aux voy^ge\irs öurieüx de cit>rtnoilrö t'out 
ce qui concerne un homme ce'Iebre. On ti 
recueilli nouvdleraent des renseign^mens cer- 
tnins sur ce poete dramatique , et löntr'autrös 
on a retrouv^ un tesiament de lui , qui jeitfe 
du jour sUr ses relations de fainill^. II mfe 
senibl^ que les conimentateurs de Sbakespear 
ont manque de disternement eil ne'gligeaiit de se 
servir de sös sonnets pour decouvrir quelques 
pärticulatites de sa vie, Ces piec^s de yers 
mettent, pöur aitasi dirfe, sons nbs yeux Ja Si- 
tuation et la dispösition du poete, elles noiis 
fönt connbttrfe les passions qui Pagitent , ^t 
cdnti<önnent des aveux retnarquables sur les 
erreurs de sa jeunesse. • 
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Life pere de Shakesp^ar etoit ün propfie^ 
^aire , dont les anc^tres avoient occupe dam le 
t)Qmte d6 Strafibrd d^s «mplois d6 magis- 
trature , et «lu'quel t)n donne le lilre d« gen* 
lilhooiiDö daoä un diplome du gOuVernement^ 
'qui reiiouv^lle bu confirme les armes de sa 
fainilte. Nt>tre poetie e'toit Vmnid de plusieurs 
Creres etsoeurs, et sacs doute il n'avoit encore 
pu recevoir aucune eduoaüon academique^ 
lorsqu'a l^age de dix-)iuit ans il se mana , ei 
probabledaeul par des consid^rations purement 
.domestiquBs. II ne resta que peu d'anne'es 
dans le cercle etroit de cette existence obs- 
eure, ets'enalla vivre a Londres, soit qü^il y 
fut force par ses faules^ soit que l'ennui de 
ßon int^rieur le fit partir. U-e^M de com^dieA 
qu'il embrassa lui parüt avilissaüt; tuais c^^loit 
principalemekit parce qu'ii suivoit Fexemple dt 
ses eamarades , et menoit comine eux une vi^ 
desoi^donniee^ II est vraisemblable que c'est lui 
qui a suriout contribüe^ parla renomtue« de ses 
poesies ^ k ennpblir le the'ätre et a relever V^i^i 
d'aOteur. Deüx poiämes de sa jeunesse , Lucreiia 
et Adotiisy prouvent qu'il s'efibrca de tres« 
boQoe heure de briller comme poete hora 
Tome IL ^5 
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de la carriere dramatique. II r^ussit daiis la 
suite a <^tenir la place de coproprie'taire et 
de directeur du spectacle poür lequel il tra- 
vailloit. II n'est pas du tout probable qu'U 
ne fut point eo relatioB avec les graDds 
Beigoeurs de son tems. Qo sait qu'il a irouvö, 
e.Dir'autres, dans le comte de Sömhampton ^ 
l'ami du inalbeureux Essex , un bieDFaiteur 
ireS'Hberal et qui lui öloit tendremeiit atlacbe« 
Non-seulement ses pteces de tlxeatre out eie 
tres - applaudies par le peuple Anglois^ mais 
eilesontparticulieremeDt reussiala Cour, et si 
Poa en croit le t^moignage d'un coBtemporaiii , 
elles exciierent l'admtratioo des deux Mo- 
narques sous lesquels il a vecu. £]les fureiH 
^repre'sent^es dans le palais, et U parott oaSuie 
qu'£Ksabeth Im demanda d'ea composer un# 
ou deux a l'occasion d'une f4te. On suit qti« 
le Roi Jacques I/' bouora Sliake&pear d'un 
^rit de sa propre mäm. Tout cela ne s'ac- 
co«*de poitit aveo le m^pris qu'oii voudpoit 
}eter sur Fobscurhe dNiue existence ^ulgaire. 
Shakeape^r gagua qomme poeie, ponime acteur^ 
et coinaie dbecteur de spectaclei, pne foriuae 
considerable doot il jouit pendaat les d^ roieres 
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attneed de sa trop. coürte i?ie / en passant ses 
jours eo paii d^n» le beo de sa naissaace, avec 
une fiJle cherie, A sa oiort , on drigfia sur soa^ 
tombeau un monumeiit funebre , qu'on pourroit 
appeler magoiftque pour le x^msk oü U a ei4 
Gousiruit* 

t 

II seroll biea ^tt*aordmaii*e qn^avec des 
5ucces si^ eclätans , et en recueiUant de se» 
cooteiupordios des Güarquea ü fiatteusea de 
consideratiön et d^estime y Sbakespear, quel« 
que fut la modestie d^ so grande aroe , n'eai 
|)as songe k la post^rite. II jugeoit en penseuf 
profond Teteiidue des facultes hümaines , et 
pouvoit^^e dire avec assurance que plusieurs 
de ses product|ions Sieroieot difBciUement sur-* 
passees. Sür quoi donc petit-^öo se londer pouc 
rabaiss0r ce poete iQEiau>riel au röle de röerce'^ 
naire d'up parterre grassier? On dk qu'il n's| 
pas publie lui-m^iioe 4^^iiion de sies ceuvrea« 
L'on Qe reBecbit pa& qu^UQ Auteur ao^outum^ k 
travailler imniiediaiemeiiA j^w le tbeatre , qui y 
moissonne sans cesse des palmes nouvelles qui 
excite dansune foule nombreuse desapplaudisse- 
mens tiunuhueux^M^s'imquieve ffjAve dm leetfur 
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^ Itaire döat il pouri'oit captiv^r le süäVage^ 
De plus , Shakespear avoit Pavanlage de n'etre 
point soumis , dans sa carriere dran^atique , a 
un direcieur capri'cieux ou inteVess^ ^ il pre- 
sidoit lüi-mS(ne k son spectacle. Oo observe 
tres-souvent une semblable iddifference poui^ 
les suooes de Cabinet , cbez les auteurs qui 
coDtribuent les premiers äi'etfibHsseiiient d'un 
tfaeatre dans leur nation. Parmi les pieces 
Sans nombfe de tLopes de Yega , plüsieurs 
iflcontestablement n'ont pas ^te iai|)riinees ^ 
et par cette raison se sont perdues. Cer->- 
vantes aussi n'a point public ses pt^mieres 
pieces , quoi qu'il les öonsideräl öomme d6$ 
ouvrages de mörite. Shakespear en s'eloignaiit 
du ihöatre laissa les manusCrits de ses piices 
aux administrateurs ses associes, ainsi dobc il 

pouvx>it se flatter d'obtenir le suiFrage de la 
posterite' par la simple ' coutinuation des re-^ 
presentations dramatiques» Etc'^st ce qui seroit 
eSectivement arrive , si tous les ^pectacles 
il'avoieHt pas ^te iüterrompüs sous Toppressioa 
des PuritainSk t 

On saii aüssi que du tems de Shakespeai^ 
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les poetes vendoient hi poss^ssion ei^düsive de 
teurs oia vra^e« aux direoteurs d^uo seul iheatre. 1\ 
€sl douo probable que poire autewr avoii perdu,^ 
Ou i/avoil p9S encore re€0«vre, sgh. droit de pro- 
prieie suv oeJles de» ces pieces qiii n'eloient 
pajs ia^primee« , et peut-^tre qiie lia mort le 
surprk au moment ou ii se< proposoit de pu- 
blier upe ediiiou d^ ses ^uvres. Ses assöcies 
9CComplircnt ce projet pour leur propre 
Qonipie y sept ans wr^s crue Sba^esp^ar ^ulr 
ces$Q d'^xistcr^ 

Ob s*iest beaneoup dispute powr savoir si 
Shakespe^r avoit ou p'avoit pas de ripstruc-^ 
|ioi^ , et la question est pourtant ires - facils^ 
k decider. H etoi^t pauvre eQ connoissaDces 
de pure erudition ; liiais il etoit riebe en con- 
^.oissaiiices aoimees et applicables. II savoh Je^ 
(atiQ et memele. grec, quoique'pem-4tre trop 
impavfaitenieQt pour li're. aveo facSite l^s ou- 
vrages aBcieps. Uae copfioi^soit que tres-super- 
ficiellement les langues modernes , le* francoi^ 
et Fitalien^ soo, gO'ütoe^le.portoit pasa rasseni«^ 
bler des mots mais des fiMts^ Eu r-evancbe ^ 
v^ Qtoit tx'es-vtefi:^^ d^^s H Kuer^lur^ anglois^^ 
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de ja ebrichiede aombreuses traduotioDS ^ et Taii 
|)eut afiSrmer qu'il itvoU lu tottt qe qui eustoi^ 
alors dans sa langne et qui peuvoit servir ä sea 
ponceptions poetiquos. L$i Mythologie lui eioH 
üssez fftmiliere pour qu'il put l'employer , aiDsi 
qu'il le vouloit , Gomme uq orneEueixt alle»a- 
rique. II s'etoit penetre d^ Pesprit de THistoire 
romaipe , et celle de son pays lui ^toit goiiquo 
dans les moindres detail^- Cette Histoire , pour 
|OD bonheur y s'e'toit point enoore eorile dansi 
des fprmes diplomatiques ni dogmatiques ; 
0n la retrauvoit dans les chroixiques ; ello: 
li'etoit potiat reduit^ a de froides discussion^ 
cur le droit pubtio et sur Tetat des fipances^ 
Od y Qouservoit encore l'imsige de la vie et 
d^m siede feeoiid en eiploits ep^rgiques« 
Shakespear observoit la oature avec upe atteo-^ 
lion profonde. U possedoit U lapgue teehpj-n 
que des difi<^rens metiers; il avoit beaucoup 
voyagi daa» Fipterieur de VApgleterre , et 
Veloit ipfarcne soigpeusem^at aupres des pa^ 
vigateurs , de tout ce qui copc^rue^ les pay$ 
^trapgers. Epfip , il ^tc^t i^struit a foad de^ 
^utuiue^ populaires , des opipioos et dea 
traditiops dapl il pauvQU Ür^ir quelques ^^\% 
pae'liques. 
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Oa veut pi^ouver son igßoraiice par quel- 
ques erreurs de geograpbie ei quelques ana- 
eliroaiänies. Oo rit de ce que daas ubecomedie* 
fahfileilse il fall abohder des vaisseaux in 
Boheme Je crols cepeQdaQt qu'eii nVo doil 
pas cooclure qu^il ue sui pa& que }a Boheme 
u'est d'äucuo cote baigoee par la nier : ü 
auroit fuMu~ pour cela qu*!! n'eüt janiais tu 
UHe carte de PAIleinogoe y lui qui d^cril lc& 
cartes des deuK lodes oa* soat iodii|üees lea. 
decouvertes den aouv^aux navigateurs. Sliakes- 
pear n'est exact^ en fait d'öistoire , que datis e^ 
qui conceroe söo pays.. Lorsqu'U tire ses co- 
{».^i^s die NouY^Ues^ albrs coouues des sp«c- 
taleurs comme de Lui-nieme, ü se garde biea 
de dislFaire leur atieotioa eo reciifioDt \e^ 
erreups qui peuveut s'y trouver. Plus le sujet 
est inerv^lleuK.^ plus il se^ jone avec Gitterte sur 
UQ, terraip pareoaeBt poetique qu'il place k. 
soo gre daua un loiataiä mdetermioe'. Sea^: 
pieces y C|[uelquea soiem leurs ooms , se passeut 
daos le pays. des romaos et dans le^siecle desv 
Boecveilleitses aveatures d^aipour. II n'est pas. 
douteux qufil oe sut fort bien qu'il n'y a* 
PQiut de lioh» ni de serpeos daos la ioret de^ 



Ar<}eDQe» y «on plus qae des b^rgers ^Ar- 
f»die , imus it met de taut cela da^ sa; fictioi)^^ 
parce que le desseia et le seps de soa %ableav^ 
Texigeat^ II peasoit qtpe daas oe genre les plust 
^ra^des tihertes sont perioi^es^ II n'akvoi% 
poiat k faire a \xn sieele ehicapeur eomme le^ 
aotre , oü Von cherch^ dans la poiesie tonte, 
autre ohose que la paesie elle-meme. Les^ 
spectateura n'aUoiöi^ pas au the^tre pour 

apprendre la ohroiiolegie ei Flustoire natu^ 

t 

relle, mais paur jauir de lliBpress^o^ pure ^ 
^OQ^. 4'uii hek auvrai^e^ de^ IVt^ 

j 

J'eutrepreadro^ de prcMiver que b. plups^ri 
dos aiüachroiaisjtae^» d& Shakespear oat ete faitSL 
a desseia et pom* uu bm essentiel. II \m qoi>-. 
veaait souveat de döaoer la co^ileurde soi^ 
%emjä, k ua eveneai.eQ>t qui s'eioii pass^ daiis^ 
des sieeles, recules. Aii^^i ^tm voi^ regi^er dans^ 
flarnlet y quoiqu^ü s'agi^e d'ua fait de Vq^b^-. 
ol^QQe histoire du aord , le toa de kt sojoi^te 
a la av>de et le cosiunae moderoe. Sj^qjs tomes^ 
ees ciroOQStaixces y il iic'aurait pas ete pernio 
de fs^ire. du persouoage priodpal de (a piece^ 
\kjx p^AS^ur §ßi5i|iiti(ju€^ ^ idee. fo^da^nE^e^al^ d^ 
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)a pieoe mfeme. Qest avec «ne p^^reille inien-Ji ' 
tion que Shs^kespeap fakit dire a Hamlet (ju'il 
^.^te eleve dans runiv^rsit^ de Wittemberg^ 
qiioiqu'au i^msi d'Bamlet il p*y eüt poin^ 
^ocore d'imiversit^. Aucune vi.He ue pouvoit 
^tremieux oboisie que WUtemberg. Ce iiom 
eloit tpes-populaire alors ^ ^t )^ trs^(tttioD du 
dootear Faust Tavoit reodu pelehre ; U Tetoit 
fiurtout dans FAngleterre protestame , parce 
que Luther peu de tems auparavant y avoit 
publil^ divers c^rks. Le nom de oette ville 
reveinok aiiisi l'idee du tibre essar de lapensee. 
Je ue voudrois pas non plus eoAsiderer co.mme 
VQ anachronisme d'avoir mis }e nam de Ma- 
^hiavel daos la boucbe de Richard III , Ce, - 
liom est pris dans ce cas taut-a-fait prover^ 
bialement. Les idees et les maximes qu'oq 
^rouve dans le livre du Prince^ existent depu}& 
.qu'il y a des tyraus, Macbiiwel les a seul^mepit 
^orites 1^ preroie^r. 

Les oritiques angTois n^om }ania>s nid que Slia- 
kespear ne f'ut instruitde cequ'U y a. vraiment 
ä'^se.atie] k poanottre^ Aß^vß l^s nwurs etraa-- 
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geres, daps le caradere des peupl^ et I'esprtf 
des lems, niais il 9 comniis) il est vrai ^ plusieurft 
faules relatives ä l'exterieür du costume. Ob ne^ 
doit pas oublier, a oetcfgardi que Ie»tragedies 
tirees de l'faistoire Romaine etoieat cepre'« 
seqtees sur le theatre de soq tems , ea habil 
ina^deme. Cet habit n'^lotl pourtaai pas aussi 
mesquio ^ »i d'aussi mauvais goüt y que celui 
qu^on portoit a la fia du XVII.*^ siedev 
Brutus et Cassius paroisscdeat e» maoteaa 
espagnal, ik portoient (oe qui etoit tom-ä-^ 
fait ooQiraire aux usagea roaiains ) leiiF e'pee 
eu tems de paix, et , d'apres le t^moigaug^ 
d^un teoioio oculaire , i}s la tiroieat ij^voloa-^ 
tairemeut a deoü bor& du faurreau , daiis la 
soene qu Brutus exoiie Cassius a 000s*- 
,pirer contre Cesar« Cela oe s'accgrde gnere^ 
avec nos idees actuelles , et pous ne pouvoua 
410US passer de la toge. II impoitepeut-etre^ 
. a oette occasion , de remarquer ce qu'oo doit 
eniendrQ par le costume, coasidere sous le^ 
rapport de \KkU 

Jamals oo n^a ote plus serHput^x k ^^ 
egard que tnaiuteoaat ,, et l'oa exige de toua 
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^eux quis^ coosaor^iit ^uxboaux AvXs l0s^en* 
poissances d'un anüquaire pedaptesque. 11 faul 
H^ttribner ce rigorisuie a l'^spiit poiqtilleux ^ 
erudit, oiaU non pos poeiique du siede oü oous 
vivoqs, Les anciens avoieoi soin de rapprocher 
toujours de la mythdogie des Grecs ]es 
croyauqes religieuses des patioQS diverses, £ii 
^culpture ils avoieiit adopte , ppur tous les peu-^ 
ples barbaresle meme VeiemeQt', qu'oa appeloit 
le cQstume phrygieq , 0043 pas quH]s ignorassent 
qu'il j avoit autant de dUTerens oostumes qua 
de pays differens , mais ils vonloient seulement 
oaraoteriser le contraste eotre le& bommes 
barbares et les bommes civilises , et Tbabit 
pbrygieq leur paroissoit le plus eonveoable 
pour rendre ce contraste saillant. Les ancienH 
peintres t)hretieQS repr^seotoieat le Sauveur , 
}a Yierge Marie , les patriarches et les apotres 
dans uo costume ideal, et {es figures acces«^ 
^oires du tableau avec l'habit de leur tems et 
de leur qatioQ : uq tact eclaire' les y de'ter— 
miqoit. Les mysteres saores doivent ^tre plaoes 
a uiie distance imposante , mais tout ce qni 
est bumaiu ^ au contraire , ne peut etre bieti 

4^Qiqpri# p«ir Vhon^m^ que squs des formes 
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qm Im soient familiere«. Dans I^ moyenf 
age, toutes tes histoircs keroiques de^ FaDr- 
liquite 9 depuis Tbesee ' et Achilie jusqu'» 
Alexaodre y f»rent tracisformees en avenlnre» 
ohevaleresques. No^ ancetres nesHQUVegsiiiefiV 
qu^a ee qui l^ur ressembloit , ei ne s^ 
saucioi^pt; poim de ce qui differoit d'eux«. 

J\ii trouve daiis «m aBoiea manuscrit sur ?a| 
guerre do Troie ,, une mioiatur^ qm repre'-^ 
s^nte le$ fua^r^Ul^ d'H^otop. L^oa voii 
des Q^rmoiries sur son cercueit , et ce ceroueil 
est plaoe dan^ une eglise gotfaiqiüe. II ne: 
f^ut -pas se ereiiser beaucoup la te«e pojur s% 
maquerde ces ^implieites du vieux teeos^ min% 
ejx y reflechissant , cua. peut deeouviir en celat 
meme quelque cbose qui va a IH^rae. Nos an^ 
oetres avoient upe coQsoiei[ice ener^que dji 
nie die et de ta stahÜIte de leur maiiiere^ 
d'exister ^ u.pe canvictioii iRebraialabl^ que leb 
monde avoit taujours e'te et sei*oit toujaurs tel 
qu'ils le voyoieul. Ces sentimeias e'toieoi le nerf' 
de PactioQ daos la realiie' CQmme da^s la iictioiv 
U ne faut pas oonfoodre ce penchaat aimable. 

et afleotueux qu'ils avoi^ctt paur d^^su moeucai 
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)ieredilaires, avec la vaniie inconsideiiee des 
siecles mani^res, qui introduisent dans les 
ans , les modes aßectees et changeaYites de 
cliaque joUr ^ poixe qne. toute simpliclt^ noble 
}eur parott rüde et grossiere. Cet abus n'exisle 
plus mäifitenant , niuis si dos poetes et nos 
artisies vedeot e'ebapper a la critique , ils 
doivent s'asservir a porter la livre'e des peuples 
et des tems cfloignes. Mous nous croyons par-^ 
tout dans notre patrie , excepte chez nous- 
mSmes. Nous convenons que les costumes 
c^r^moniels des Cours modernes u'ont rien de 
poetiqUe, et .nous demandons aux antiquaires 
de nous preter par cbarite quelques usages 
anciens qu'on püisse faire servir a l'Art» Nous 
pourrions difficilement retourner h cette inno- 
cente fa^on de sentir^ qui se contente de la 
v^rite intime des choses , sans s'inqui^ter des 
anacbronismes ou des negligences accessoires, 
mais nous devons au moins envier les pot^tes 
auxquels l'on accordoit üne teile liberte' dans 
leurs . compositions> 

Les principes que je viens d^enoncer, rela- 
^Uvement a ja difference qui e:&iste entre le 
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costume essentiel et 1« cdstume Am^t , honi 
serviront söavetil de guide ddns nos jugefnens 
sur Siiakespear, ei noüs pOurrons iiussi-daDS 
la suite les appliquer a Calderon* 

C'en est asse« Büt ]'espm du feieele da 
Shakespear, sur P^ducation et le savoir de ce 
poete. 11 est k mes yetix un profond pensenv 
et von im genie sauvage et irnsfleehi. j« 
considere ce que l'on dit k ce snjet, coram^ 
iine traditio]» itiensoDgere et comme une sup« 
position gratuite et saus fondeinens. Ffer-^ 
sonne ne nie que dans les arts , en general ^ 
de ceriaines connoissancea acquises ne soienl 
necessaires pour produire un effet quelconque , 
aussi parnii ees poeies mSmes qu^on veut 
repr^senter coiume de simples eleves de la 
nature , je trouve , apr^ un e^samea appro^ 
fondi , des preuves tres-reniarquables d'una 
baute cuhure de Pespiit , d'une liabiletcf tres« 
exercee dans- Part de teudie au noble bat 
qu'ils se sont proposes. Ceei s'applique ega« 
lement k Homere et au Dante. 

Le ge'nie ^ en e&t , agit confopmement a sä 
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tiaiure , et sans qu'il se rende toujonrs conipte 
k IHnslant meaie de ce qu'elle lui fait faire. Mais 
la peosee a une grande part dans cette aciivite''. 
La proaipütude et la surete' de FinstiDCt nioraf, 
la clart^ sublime de Pinlelligence fönt que )ä 
peasee chez les poetes ne paroit pas tine fa- 
culte Separee , une refiexion qui succede a 
Texercice du taleot. Pltisieurs poetes lyriques 
6e sont plus k represeuter Finspiraiion qui les 
anime, comme le Dieu qui s'emparoit de la 
Pythie et lui dictoit des oracles inintelligibles 
pour elle-m4me. Cette image pureaieut po^- 
lique de 1^ poesie , s'applique aux ouvrages 
dramatiques moius qu'a tous les autres, car ils, 
sont Fune des productions les plus reSechies de 
respritbumain. L'on convieut, et une seiile de^ 
senteacesdeShakespearsuflSroitpourleprouver^ 
que ce poete a profondement m^dite' sur le^ 
caracteres et les passions , sur la marcbe dei 
^venemens , sur les relations sociales , sur les 
secrets de la naiure et de la destinee. Et 
il ne lui seroit reste aucune pensee pour 
combiner l'ensemble de ses pieces ! elles se*» 
roient le r^sultat du liasard qui a reuni leiS 
atdmes d'Epicure! Supposons que n'attachant 
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ftucun ptix a l'opinioD des connoissdura ni d^ 
la postiBrite , ne se Complaisünt pas meme par 
amour de Tart y dans lä perfection de soa 
ouvrage^ supposons dis-je qu'il eüt eu seui^ 
lemenl pour but de se faire applaudir paf 
une muUiiude igooranie , encore faüdroil-il 
de profondies reflexions poi^r atteiodre a ce 
but y et pour meuager avec babileie les effets 
dramaliques. Est - ce qtie. rimpression qu^ 
produit uue piebe ne dopend pas du rapport 
de ses parties les unes avec les aUtres? Est-cö 
<|u'uue sceue belle en elle-m^tue ne ^eroit 
pas blameo par des spectateufs ^ seulement 
livres a riusliact de la natura , si eile eloit 
mal placee et qu'elle nuisit ainsi a la rii&rchid 
jprogressive de Tiiiteret. Aussi long-tems qü^on 
ii'u pa^ saisi les motifs plus importans dö 
l'alliage du coQ)ique avec le tregique , une sdene 
gaie peut etre consideree comme une espece d*ia- 
termede qui doit reposer les speciateurs d'nne 
attention serieuse , mais le ve'ritable poete 
doit donner encore plus d'attention a la marche 
de sa piece , a l'encbainement des faits qtii la 
composent , qu'a la peinture des caracteres 
particuliers et des situations de detail» Sil n'en 



• 
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ijioit pas ainsi, il ressembleroit ä un direktem* 
d^ mariODiiettes qui in^Ieroit les fils de teile 
maniere , qu^ le möcanismis de ses poup^es 
produlroit des mouvemens qu'il n'atiroit pas 
pr^vusi > 

Le^Critiques aiiglois Vantent tinanimement las 
taracteres vrais , soutenus , bien deierniiti^ des 
personnages de ShaLespeai* ^ le path^üqüe et Ik 
Force comique qu'on troüve reUnis daos ses 
pieöes4 lls exaltent les beauicfs sublimes de quel- 
ques passages , de quelques images et de quel* 
ques expressioiis , tnais ce dernier genre de oii« 
lique est le plus superficiel de tous« Jdhnsoa 
compore ceut qui jugent un poete par des tnor«- 
ceaux detacbes ^ a ce Scbolastique dout parle 
Hierocles, qm montroit une tuile comme echaa- 
tillon d'uue maison , et cependant Jofanson 
lui-mdnie parle tres-peu et d^uue roaniäre qiA 
n'est point satisfaisante de Fensemble dek 
pieces de Shakespear. Si Fon rassemble lea 
jugemens tres-abr^g^s qu'il a mis i la fin des 
comedies et des trage'dies de ce poete , Von 
Terra si radmiration que ces jugemens parii<- 
culiers expriment^ est egale ii celle qu'il avoit 
Tome. 11^ d4 



37^ coüRß Dfi 

profe6$i§e d'avairce. Au reste^ lä tendance du 
fiieele «ctuel ^^ celle qui se manifeste menie 
,daDS l^etude dt$ la b^tons , est de consid^rer 
^ce qui est ;Vtv^pt x^omtne un assembldge de 
pai lies inanimees que l'analyse petit separer ä 
son gre y tandls quo Id vie elle-mSme consiste 
4lans Jeur Union , et que pour jug^r Part oü 
la nature^ il faut se placer au centre de Fobjet 
et en coosidefer les parties cOmme des rayons 
qui parieot de ce centre« Mais lien n'est si 
rare qu'un Criticjue qui embrasse ainsi la tö-^ 
4aUt^ d'un ouvrage un peu etendu^ 

Les piece^ de ohäkesp^ar, ä c&usfe de la 
^ofondeur des vues d'apres lesquelles il les a 
«pon9ues , sont expösees aU pialheur de n'etre 
.pas comprises. Les Critiqu^ß vülgair^s n'ad-^ 
mettent la forme ppelique qüe dans de certäins 
details de l!execuüon , et tout ce qu'ils e^ig^iit 
du plan de la piece , c'est qu'il oflVe uu encbart- 
neipent logique 4^ causes et d'effets, ou qu'il 
^mene pour resultat uue moralit^ bannale et 
dont le sens est souvent etröit : ce qui ne sc rap- 
porteroit pas a c,es deux poiots de vue leur pa-»- 
roilroit inulile, et fait pour r distraire du but 
principaU D'apr^s de tels prinoipe^ , la p]upart 
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dies chtiöürs devroienl Ötre relranch^s d'es tra- 
gedies g'rebques , car ils n'e servefit pas d'or- 
dinair^ ixu developpemebt de rintrigue , et ne 
isont qu^ Fecho harmouieux des ^ehtimens 
que le poete veut exciler; On meCöünott pai? , 
läne semblable doclrine lilteraire les droits 
de la vraie poesie et lä nature du drame rö^ 
xnantiqüe. Corame ce genre d'ouvräge est ^ 
et doit etre pittbi esque , de riehes acc(^öire^ 
et d'heiireüx contrastes sont necessaires pour 
faire ressortir le groupe priocipäl. Dans !'ei 
ISirts et dans la poesie , mais surtoüt dkns 14 
poesie romantique , l^maginaiion est cötbnae uo 
principe de vie independant, qui se gouvemd 
d'apres ses propres lois et revendique se$ 
privilegesi . 

Daus tili trdite sür Röraeö et Juliettä , quo 
j'äi public il y a quelqueiS anbe^s , j'ai par-* 
fcourü süccessiv^raent les divörses sbehes dö 
celte jriecöj d'öpres Pbrdre darls lequel elle^ 
sont plttöees , iet j'äi 6ssaye de prouver lä 
liecessite' d6 chsictinö rfelativement au töut. 
J^ai vöulti mbntrer pburqubi Sbäkespear avoit 
place ises deux dmäns dans t^l Carole de per-^ 
sonnages et dans tel genre de relatibnsj j'ai 
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mdiqu^ lebot de quelques pUisanteries sem^es 
dans ]e cours de la piece^ et jusüfie VexA^ 
taiion po^tique de quelques pasaaKes. U r^sulte 
de cesdiTersea observaüom qu'il est impössiUey 
k tnon avis y de rien chaoger a cet ouvräge , 
d'y neu ajonter öu d'en rien retrancher ( a 
FpicepttOD de jeux de mots e'trangers an 
go&t actuel et qui ^toient alors fort en usdge) 
Sans d^figorer et mutiler un chef-d'oeuvre. Je 
serois pret a faire le m^me travail sur tous 
les drames de Sbakespear compos^ dans la 
maturite' de son talent , si cela seul n'exigeoit 
pas an livre tout entier. Je me bornerai donc 
i tracer avec rapidit^ les principaux plans que 
ce poete a confus , apris avoir donne une 
id^e generale des qualites qni le distinguent. 

La connoissance du cosur bumain que pos- 
side Sbakespear est si universellement re<- 
connue qu'elle est , popr ainsi dire ^ passee en 
proverbe. Sa superiorite dans ce genre est 
si grande, qu'an 1^ nammei arec raison , le scru- 
tatear des cesurs.X^ qui caract^rise Tobser* 
Vatenr de lliomnie ^ c'est J'art de de'm^ler les 
ayippt^mes mipeP9us et involontaires des im* 
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pressions de Farne , et d'interpr^ter ces ftigues 
lugitifs avec justesse et ceriitude, d'apres Felipe 
rience et la reflexion. II faut aussi conoottre a 
fondPhiimanit^, pour stihordonner les observa« 
-tions particulieres aux principes uni^ersels de^ 
la Traisemblance morale. Un grand poete- 
dramatiqne* reunit ces diverses qaalites, oa 
pku6t elles se confondent toutes eosemble 
dans la puissance singuliere qu'il possede , de 
se placer au centre de chaque Situation , dfr 
se pe'netrer des caracteres les plus Stranges,, 
enfio , d'^tr^ comnie repr^sentant de rhu- 
manite toute entiere , qui doit faire agir 
ou parier les diffe'rens personnages comme ils 
agiroient ou parleroient eux - m^mes. Les 
creatures de son imagination deviennent des. 
£tres v^ritables , qui se ccmduisent dans toutey»^^ 
les rektions de la vie ^ d'apres les lo'is g^ne- 
rales de la nature ; les r^ves du poete pren*-^ 
nent, pour ainsi dire , un caractere !iistorique> 
e| ils ont taat de vi%acite et de consistance qu'oi^ 
acquiert en les etudiant , la mSnie eip^rience 
que si l'on observoit le raonde reel. Ce qu^il y 
> d'incoocevable dans ce talent et ce qu'on ne^ 
petit jamais ^seigner , c'est qu'il r^ussit a aaus» 
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commuiiiquer le doo de penetrer dans les. 
aroes , lors menoe que le poei^ ne naivs eipKque 
riep , ei que les personnages doute^ avoir 
Fair de ne ri^m faire et de n^ riei^ dire pocur 
les spectatevirs. C'est c^ que Goethe 9, spir^tu^I- 
lement exprime en coxnparaot les persoyppage^ 
•de Shakespear a des montres tr^nsp^enl^s, qu^ 
toiit en m^rquaqt Fheure avec precisio.p, ^ 
laissent apercevoir l^s r^s^rta ^nt^ri^rs qi4 
les foA^ marcher, 

s 

t 

tlien n'est phis elraiiger k ia maui^re de 

ßbakespe^r , qa une cißriaine analys^. d^ pas.- 

sions et des caracteres, par la.qiieUe on deduU 

penibletneat toutes les caiises qui detercuiueat 

chaque actiop de chaque homtzie. Cette manie^ 

de motiver ^ qu,'oot| la phipart des historieiu». 

modernes , poussee eacore plus loicu, ponrroit 

deirpire louie iiiidividualite , et composeroU 

un caraetere tau^ e^tien d.Hnflu^nces etranr 

geres, tandis que souvent^ il se nianifeste des, 

'l'enfance d'upe fa^on trjis-deqidee. Dans le 

fait , c'est le caraptere d'un Upoime qui esX 

la veritable cause.de sa conduite; Sbakespea^ 

-^ IWt de nops faire comprendr^ iaimedia|er- 



Aient quel est ce caractere, et d'apres cela' 
il peut wiger et obtenfr de^ nous H croyauce* 
a ce, (]m pous paroitroit daös taut autre- 
Ci\s inconscquent au bizarre. Peut-iötre -aucnijt* 
pocie n% porle j^tussi . loiä qne lüi le^ 
ta]ejf)t de peJndre. Non-seuhement , il saii* ' 
Fe'lendpe a lous Jes ^ats , k tous les sexes,' 
ä taiis l^s (iges,' m^me jtisqu^i la, phis lendie^ 
enfance, nan-senfenient , il fait agif le- Rai et' 
te mendiajEi,t, Je heros et he frlpoxi;, ]*o söge er 
fe foju, ave<5 une cfgaje veVh-e; noq.-seul$«)ent, 
it nous icanspoi:te dan^ fes sieeles eloignes , parmi" 
lTe3 naliaus etraogeres , et, malgre quelqnea 
faules de Qostiame, Jl noas represer>ie aveo 
une justesse^ frappajite* Tesprit des anciens* 
lipmains, celui d^es Ft'ancojs daiisIeursgnQrres. 
avec les Aoglois, celut des Anglois eux-memes, 
daos uue grafad^ parlie de^ lenr hisloir^ , celui 
des Europeens di» midi, enfin ,^ Ife^ bon ton d^.* 
fa SQciete' cultiVee aigsi quö la. rudesse et la,; 
barbarie- de. rajpcien tems dans le« qord"; qon-r_ 
s^ulement il caractevise ses persoijnages avec- 
\?ne proföndeur et uae- precisio« qui* ne permet 
»i de tes cJasser par des dte'nominaiipns gene-:' 
ral'es, ni de les analyscr a fondj non-senlemcn% 
il cree des bonimes o«. Qouveau f rorueihee ,, 
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xnais 3 boqs ouvre les portes du monde imn 
gique des espriu , il ^voquß les spectres , j| 
fait ceUbrer aux soroieres leur horrible sabbat, 
il peuple Vair de Cr^pies et de Sylpbes ai-« 
mables , et ces etrea qui oe vivept que daii&. 
rimagination y opt cepeadam upe teile veritd 
qu'ua monstre tel que Calibaa fait nattre en 
pQus la copvicüoii que , s'U eil existe de sem-e 
blablea j c'est ;aipsi qu% doiveot ^tre faits« 
Ed na mot , de m^me qu'il iatroduit l'imaV 
^aUon la plus fecoqde et la plus hardie dana 
l'empire de la uature, de idSuhi aussi, iLipr- 
troduit la nature daps la r^^on fautastique 
qui est par de la toute realite' , et nous nou^ 
etonnoDs d'^tre si pres de FextraordiD^ire et 
H familieT^ avfc le m^veüleui«. 

Fope et Jobosou parobseat se contredire de 
la mapiere la plus etraiige , lorsque Je pre« 
mier dit que tous l^s pe^soppages de Shakespear 
^ont des iudividus y et le secopd que ce sopt 
des ülasses d^boaimes. N^anmqins il n^est peut-n 
dtre pas impotssible de coocilier ces deux opi*? 
pion?^ L'expressiop dopt JPope se sert est 
certaipemeQt 1^ plus juste« Une mauiere de 
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caract^riser qiii ne consisteroit que dam l'art 
4p p^rsoniufier'un^ id^e geoerale, oa sauroit 
^tre ni tres-profonde ni tres-y^ri^e. Les noma 
4e genre ^i d'espeoe ae sont , oomme on aoit ^ 
qua das moyeas pour aidar riqtalliganca hun 
saaina i rassapiblar daps uo cartain ordra 
rimmama diTemte da la natura. Las parson-« 
pagas dont Shakaapear a desaiii^ ias tri^ts^vaa 
detail soQt , aous beauooup da rapport$ , daa 
ipdividus d'upe Qatura tr^a-partiotdiera ^ maia 
ils ont cepandant una sigoificatioQ plus e tendue ^ 
et l'oQ paut tirar des theorias uui versallas da 
Ißurs qualil<is pr^ponderautes. Touiefois Fopi- 
i^on de Pöpa , aipsi modifi^e, einige aocora 
beauooup d'axceptions. he talant de carac^ 
teiiser o'ast qu'une partie da FArt dramatiqua ^ 
^t noa pa$ la poesia dramatique ella-m^ma, 
La poeta auroit ton d'attirar touta qoire 
attentiou sur des trait^ superfius du aaractara » 
quand U doit produira sur nous uue Impression 
proCopda. Dis qua rimagipatiou ou la sensibilite 
preod la dessus, le gepra oaracteristiqua doit 
p^cassairexuapi teuir^ moips de place, 

jPlusi^urs pfirsoppagas y 4aps les pieces da 



Shokespear, De son^t^ paui^ a^nsi dir« , earac*^ 
terises que par Jes atlributs exterieurs, de \b( 
place qu*^ilsoocupe«,t. Ik sontia poiir la^ repre-'* 
sematioci , et resseniblen^t aiix bornmes dt>ni oa 
|ie remarque dans les cer^mooies pubHque» 
que le costun^ et remploi y s^ns fait*e att^mion^ 
^ leur pkysioQ.amTe«. {ie$ m^ssage^s. , par 
eiempte, n^ sota dans ses.ouvrages que dest 
nie6S9gers , inais ik n\>n,i ri^n de vulgaire, el^ 
Fon tvourTe m^m^ toujeuFS ea. eux qu^lqiie: 
cbosedepoetique.'L^ilQuvolie qu^its apportent 
est l'^ine de leuvs parol^. DVutr^s rohs ne 
soijit que de simples voix cjui foul enieudre 
des aeoeiis de dauleur ou d'aHegresse, comme 
un retemissemeut des <^veneniei]^ passet , et^ 
peut-etFe uq drame s^rieux , d^Qt les cboeurs^ 
sont bannis , »'pffre-l-il aueuQ autra nioyej> 
pour laisser^ daas l'^m^ une impr^sioA bajr-c 
monieuse^; 

Sliakespear est aussi; remarquable da^ .1^ 
peintur^ des passions que daos ceJIe des ca^^ 
r^gicteres , et ii faut 'doo.ner ici qu mot de 
p^ssioa uno accepiion extreruciHenl ciendue.^ 
eix y compreuaiu lö^ui^s l^s sjiff^tiäns de V^me^ 
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<}epuis le calme et la gälte oonfiante ^squr'fi 
la fureur .et au desespoir. II dqus donne Tiiis^ 
toire de l'ame , U nous^ fait devioer par \m seu) 
mot tau( ce qui s'est passe d^^ns I^ ccßur avani . 
{'instant qu'il uow represejpie. Les seaiimeos . 
qu'il sait e^prioier, pe sout pas, des le com-r 
meqcement de U pie^e , ^q plus haut degre 
d'exaltation , CQQime ehez.^e& poete«' tragi-? 
ques qi^ ppssedeot a inerveiUe , dit Lessing / 
]e style de cbapcell^rie de l'amctur^ II sait 
graduer toutes les impreasiops des leur pre^ 
miere ojigine ^ il naus. donn^ y dit enooi'e 
Jiessipg , upe peipture yivapt^ de toutes les 
ruses secretes par le^quellea un seutiEaent sa 
glisse daps potre coeiir , de tous les progres qu'U 
y a fails , de tQus les artifices au ipoyep des-^ 
quels il se sQamet les autres passions jus^ 
ques a ee qu^il devienne le tyran de to.ua qo$ 
deöirs. et de toüies i^os repugpauees. Sba^r 
l^espear est peut-etre le seul poeie qui carac-r 
terise les mala^dies de l'^me , 1^ mebncoUe , 
}a folie , le soninamhulisme avec uiie parfaile 
verite ^ eile est teile qu'up qied^ci^ pourrpit 
^'iostrujire a cetie ecole. 

Johnson a peanmoips pretendu , que le lap- 
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g8ge pathrftique de Shakespear n'etoit paa 
ezempl de recherche et d'affectaüon. Oo peut 
trouver , il est vrai , quelques passages daos sea 
pi^ces , od Pelan de la poesie lui fait un racH 
ment abandönner le simple style da dialogue ^ 
lorsque söq imaginatioo exaltee et sod esprit 
Cacond ne lui permettent pas de se renferoier 
dans loa bornes prescrites k l'Art dramatiqoe« 
Ces passages eieeptes , lea reproches qja'oo lui 
{lit j aont dictes par cettefroide, raison toujoura 
pr^te a coQside'rer comine faors de la nature ^ 
tout ce qui n'est pas daos lea limiies dhine cer^ 
taiae aobri^te de pensee et dlmagioatioo. On 
a'est fait quelquefois un ideal du pathe'tique 
simple , qui consiste dans des exclamaiioos 
Sans couleur et dans des lamenlations sana 
mouvement , que rien n'eUve au*dessus de la 
conversation ordinaire. Mais ies passioos euer« 
giqnes ^lectrisent toutes Ies faculies de I'aukey 
et doivent inspirer aux dtres richement donea 
|>ar la nature , un langage ing^nieux et me'ta- 
phorique. On a souvent remarque' que la 
oolere donnoit de Tesprit , et comme le de-« 
sespoir excite quelquefois un r^ve convulsif ^ 
oe meme d^sespoir peut aussi recouiir pour 



lilTTibRATÜIlB DRAMAHQt7£« S8l 

$^dxpriiner a des coioparaisoDs et m^nie 4 des 
anülheses« 

Les Critiques n'ont pas assez iipprecie les 
droits de }a po^sie dans quelqne genre que 
ce puisse ^tre. Shakespear qni iitoit toujours sia 
qtiand il le vouloh , de son talent poor attendrir, 
a modere' lui-m^me y a dessein , l'^motion qu'il 
iprodukoit lorsqu'elle devenoit trop doulou*-' 
reuse , et c'est par rharmonie du seotiment ou 
de PimagiDation qu^l adoucit souvent nater^^ 
qu'il excite. II avoit sur son Art des idees bien 
d^ereotes de oelles de certains modernes 
qui semblent avoir adoptd le proVerbe da 
peuple : qu'on doit frapper toujours deum 
/bis sur la mSme place. Un ancien rheteur 
disoit qu'il falloit bien se garder d'excite? 
trop long-tems le piticf , parce que rien ne se 
seche si vite que les larmes. Shakespear s'est 
eonform^ scrupuleusemcnt k cette spirituelle 
niaxime j bien qu'elle ne loi fut pas connue. 
Johnson a pr^tendu que Shakespear avoit -plus 
de talent pour la com^die que pour la tragMie, 
et que c'est pour cela que dans cette derniere il 



a soüviäbt IIP ton guind^; C^t 6trang(^ pliradoxe f 
ni^rite a ^^ine qu'on liii oppose cos gränded 
compositioDg pathetiques de nbtre pögiö, dont 
l'efiet a surpass^ tout ce qüi a fämais ete ecrit 
pour le iheätrej et quelques-unes des scened 
nioins fämeuses de se& trögedi^s süffiroi^nl 
pöur refuter une pareille opinion* 

Co qtii ä pu döDdet^.quelque ötiikrö d^ mbiif 

au jugement de Johnson , ce sbnt ]es jeux da 

♦ 

mols qti'on irouve soüvent däus I^s piec^s les 
plus sekieüses de Shakesp^ar ^ ^t quislquefois 
meme dans les morceaux Ihs plus touchansj 
J'ai de'ja dit sousi quel point de vtie oii pouvoit 
concevoir les jeux de möts employes dans \a 
plaisaBlerie« Une recherche pltis approfondiä, 
sur G6 genre, nous ^dongeroit dans Fexamea 
de la nature des langues et de leurs rapporu 
^\6c la poesie et la rime^^ exainen qüi nous 
de'tourneroit de notre but. Le besoin de re-» 
presenter symboliquement par le sön des pa-^ 
roles '.les objeis Exterieurs, est au&si naturel 
a l'esprit humain que le penthant a la pbesiej 
QuQique Tanalogie des sons avec les ehose» 
ne nous frappe pas toujours dans leis langue» 
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telles qu'elles nous ont ete transmisies / l'ima* 
ginatioa n6 größte pas moins de ia ressem-^ 
blance des signes avec les idees , lörsqu'uii 
hasard heureüx peut l'offrin L'on a oherche 
souvent ^ par exeniple y un rappdrt eotre le 
caraci^re oula destinee des personnes et leurs 
noms propres ^ bien que ces noms soient aoci*-' 
dentek, et l'on se plait a en faire das designa-^ 
tioDS ^nificatives. Ceux qui rejettent les jeux 
de mots comme un raffinemeni contraire a la 
i^ature trabissent leur ignorance ä cet egard« 
Les enf^DS et les peuples dont les moeürs sont 
les plus simples -^ ont toujours manifeste leur 
goüt pöur les cialembourgs , parce qtie qd 
eonuoissant pes bien les rapports et Fe'tynio^ 
logie des paroles, rien ne s'oppose dans leur 
esprit a ce qu^ils s'amusent de ces singuliers 
rapprocbemens. L*on trouve des jelix de mots 
dans Homere ; les livres de Moise qui sont 
les plus anciens monumens ecrits du monde 
primitif, en sont remplis. Des poetes d'un 
goüt tres-cukive , tels que Peträrque ^ des 
auteurs tels que Ciceron se sont livres a ce 
genre avec complaisance- Si Pon blame djuns 
Richard II le paibetique jeu de mots que 
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Jean de GAuiit fsdt sar son prapre notA en 
expirant , qu'ota se rappelle celui d'Ajax y dam 
Sophocie« 11 est inntile de dir<» que les jisut 
de niots ne sauroient convedir daas töutito les 
siluations« Us tie j^eavent jamais trouver place 
que lorsqtie nmagiDation y est disposee , et 
qae les idees , les Compäratsons ^ \ts allusiöm 
qu'ils aoicment out un sens reel et imeressaot} 
mais on ne doit pas adopier pdur pridcipi 
qu'il faut depouiller les jeux de mots de leuf 
consonnauce pour en juger la valeur , autant 
Taudroit-il 6ter la lime pour juger du charme 
des vers rimes. Les r^gles du bon goi\t doivent 
£tre diffl^rentes , sutvant les langues auxquellea 
elles s'appliqüent« Dans Celles qui oonüennent 
un grand nombre de termes bomonymes ^ 
c'est-i-dire ^ de termes qui ont le mSme son i* 
bien que leur origine et leur sens dKfierenc 
entierement 9 les jeux de mots sont presque 
plus difficÜes k eviter qo'a trouver ^ et Fon a 
bien fait de les bannir de ces langues y pour 
ne pas laisser trop de latitude a une afiec- 
tation facile, Cependant il ne m» semble 
pas. que Shukespear eut f^our ce genre un 
pencbant si inviocible } si quelquefois il en a 
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]^t usage s^vec prodigalit^ ^ dans qu^eliques*^ 
unes de s6s pieces il n'en exisie qii'un ires*' 
peilt combr^ ^ et datis Celles de Matbeth 
en particulier ^ je n6 cröi» püs qu't>n en ptiiss^ 
iTouvör la moindre tratse-; U öst probabld 
qu'il s'^toit fah ^ cet egard ^ comm^ a tous 
les ÄUlres , d^s pricrcipe» qu'il isuiroit ficje-^'. 
lement, et qui teaoienl ä la b^tui*&d^ sob su)6t^ 
tet des difierens styles qu^ ce sujet pouvoib 
ißxigeri > • '^ ;* 



j « 



On a fait k ^hakesp^a): üü i^pirotfaid b^Ü^' 
tboxxp plus important , quand on a pr^tendü 
qu'il offensoit la de'liicat^sse en peignant Sans 
tneDagemekit la diffiDrinite niorale ia plus hi-« 
deüs6. II dechir^, dit-on, Sans piü^le^amesy 
et revolte l6s y^ux memes , en leur offrant uü 
ispectiacle horrible et rebutant. Janaais a la^ 
ve'rii(£ il n'a dbiine des formes agr^ables aus 
passions sauvagiös et sanguinaires , jamais il n'ä 
revStu la m^cfaanöete d'un faux ^dät de gran« 
deur d'amä , et c'est ün merite de plus. II ä 
peint quelquefois desscel^rats consommds) ei 
l'on peut juger par Mago et Richard III ^ äve<t 
<|uel art il a su prevenift* des impressiobs trofl 
Tome IL ü5 
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penibles. Je conviens que des personnes dont 
Ifs neiis sont malades doiveot eviter la leclure 
et surtoutla representaüoii de quelques- unes de 
aes pieces , comme. elles eviteroient celle des 
Ewnenidea d'£fichyle. Mais un poete qui veut 
atleindre a un grand but par les moyens qu'il a 
)ugea n^ceasaires , peut-il s'arr^ter a de telles 
cjonsideraüons? 8t les habnudes eSeminees de 
Qos jovrs devoieal dtre la mesure de ce 
que le genie peut hasarder , FArt seroit 
reoferm^ dans des bornes bien etroites , et 
tous les grand^ effets lai seroient interdils. 
Quand on veut öprouver de vives emotions 
tragiques y il faut s'aguerrir d'avance cootre 
l'ebraolemeDt nervenx y et jouir de ce qui 
^leve et fortifie notre ame. Des egards trop 
iftinutieux pour la susceptibilite d'une race 
affoiblie , 4tou£Pent Vaudaie du poete. Heu-* 
zeusement pour Sbakespear y il vivoit dans un 
l^ois Ou l'oD ^toit tres-susceptible d'ioipressions 
nobles et teodres y luais oü il restoit eucore 
t^ez da traees . de la lermete dea siecles pre-^ 
C^deos, pour que l'on ae reculat pas devant 
toui CQ qui portoit Fempreiote d\\n haut degre 
deaergie* 0& a va de dos jours des trage*- 



lilTTimATURB DRAMATIQUE. 58^ 

dies dont la catastrophe consistoit dans Teva*-' 
nouissement d'une Princesse. Si Sfaakespear 
donne dans^ PeiLtreEne oppose , ce sont dol 
defauts sublimes qui Daissent dd la plemtud^ 
d'une foroe gigantesque. Ce Titan de la tra-^ 
gedle aiiaque le ciel et meoace de deracidei* 
Ig monde. Plus terrible qu'Eschyle , nod 
cheveux se hi^rissent et notre sang se glace 
en l'econtant , et neadinoins il pössede le 
cbarme se'ducteur d'une pocfsie aimable. II s0 
joue gracieusement avec l'amöuir, et ses mor-^ 
ceaux lyriques ressedablent a des soupirs dou*4 
cement exbales de l'aine. II r^unit ce qu^il y a de 
plus profond et de plus eleve dans l'existencey 
et les qualites les plus etrang^res et en appa^ 
rence les plus oppos^es , semblent liees l'une k 
Fautre lorsqu'il les possede. Le modde natnrel 
et le monde surnaturel lui odt öodfi^ tous leor» 
tr^sors ; c^est un demi-Dieu par la force , um 
prophete par la devination , un Ge'nie tutelaira 
qui plane sur Fhumanite et s'abaisse ce-' 
pendant yusqu'a eile , avec Ja grl^ce naive et 
Fingenuitcf de Fenfance. 

Si Fon ne peut egaler Shakespear dans 



5S8 C O U K S X> E 

fart de caracteriser d'un trait juste et ferm^ 
chaque - individu , on peut encore hioins s'ap- 
procher de lui dans la maniere de les grouper 
plusieurs eosemble et de les faire connoitre par 
leur action mutuelle. C'est en cela que cou- 
sbte la perfection de Part dramatique , car un 
homme ne peut 4tre juge isolement , et il faut 
surtout l'examioer dans ses rapports avec ses 
semblables. Cependaut la plupart des Auteurs 
dramatiques sont en defaut a cet egard» Shakes» 
pear fait de chacun de ses personnages le 
miroir de tous les autres , dans lequel nous 
d^couvroDS ce que nous n'apercevrions pas 
immediatement. La peinture des caracteres 
isoles y qui exerce la profondeur des autres 
^ciivains, n'est encore que ce qu'ily a de plus 
superficiel dans ce poete* On auroit grand 
tort de prendre pour des verites de bon aloi , 
ce que de certains personnages disent, dans 
quelques-unes de 3es pieces, sur eux-memes 
ou sur les autres. C'est, soiivent a traver» des 
xnaximes louables qu'il fait apercevoir des 
sentimens equivoques , et de sages principes 
sont quelquefois places dans la boucb« des 
niaisi pour montrer combien il est facile de 
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debiler des lieux cofumims en maxiines. Per- 
soQoe n'a sh indiqtier eocnme lui oes illusions 
imperceptibles qu^on se fait sur ses propres 
defauts , cette hypocrisie eavers soi-meme 
qu&l'oo s\ivouea deoii, et qui cache seaventy 
XHeme anx ames nobles , les moüfe e'goistes 
dont hi aature humaine^ n'est jamais teut-a-fait 
exerapte. Celle irooie^ secrete dans la- peinture 
des persoBoages y suppose^ une> grasde peoe*^ 
tration, mais reolhousiasme en soufire-: vpilal 
denc oä Pen arrive quand on^ a eu le'malhear 
d'avoH* observe Fhunianite y ü' n'y a^ plas k 
ehoisir qu'entre eeuo triste- verile , qu'aucun« 
veriu^, ni aucune .grandeur ne sont pures et 
saos melange- , et la croyance dangereuse et 
erronee que rhomme- puisse- atteindre- a la^ 
perfeciioB. Tont en excitant des emotions 
intimes , Shakespear montre quelquefois tine« 
eertaine froideur y mais e'esl eelle d'nn e$prit 
superieur qui> a parcouru le cercle deT i'exis^ 
tence bumaine et surveou au senüment« 

Souveot Sfaakespear fait senlir l-ironie , noor 
seuleroent dans les caracteres particuliers ,. 
mm d»E^ raosemble de la. pi^ce< La.pb)part. 
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des poetes qui racQotent qu mettent en soene 
les evenemens de U vie humaine , preanent 
un parli decide quelconque , et veulenl forcer 
Ceux a qui ils s'adressenl ä les croire ayeu-r 
glement , lorsqu'ils exalteni ou qu'ils deprecieDt 
leurs personpages; plusr ils ecinploient de rhe-^ 
torique pour atteindre a ce hut , plus ils le 
manquept , et dans tous les c^s nous ue 
voyops pas le fah immediatemeQt y mais d'apres^ 
le jugeineqt d'up aut»e. Au oontraire, quanc] 
Tin poete pousse Part jusqu'a pous faire voir 
le CQte moins brillant de la medaille , il se 
luet dans une secrete intelligence avec l'elite 
de ses lecieurs ou de ses spectateurs, en leur 
montrant qu'il iiprevu leurs objectiops, etqu'il 
y a meme aoo^de d'avaiiice'. II pe se borne 
pas a un seul poipt de vue, mais il planne libie-. 
tnent au-rdessus de tous , et pous indique 
par la que sHl le vouloit , il po.urroit aneantir 
impitoyablemeni la forme seduisante dont il s'est 
plu a reveiir lV>bjet qu'il repre'sente. L'iropie 
doitcesser dfes qu'on entre veritablement dans 
ia re'giop tragique , mais depuis Je oomique 
avoue jusqu'a la peipture serieuse des malheurs 
de la deslinöe, il y a up grapd nom]ptre de 
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degres dans lesquels , sans meeoBnoitre les^ 
barriere« qui separeat le biea du mal , le$ 
oireonsiaDces de ce moade peuv«at prSter k 
rircoie. C^e^t donca faire ^^oe pari aus faeuhi^ 
iDoins eialt^es de BOtre ame , et a inettr«^ 
im coatrepoids a toute espece^ d'exag<^ration ^ 
rjue Servern )es scenes et les persoonages 
comiques ^ m^l^ aux ev^nertiens de Fhistoira^ 
au a kl haute poesie pomaiitique. Quetquefoij|i 
oa ne peut möcooooltre daos Sbakespear Fin- 
teution. de parodier la partie serieuse de soa 
drame , d'autre fois k Haison eo^re le comique^ 
et]e serieux est plusarbitraire;, souvent quand 
1p place est merveillecise et qu'oQ peui ha con* 
öderer coxnme lai prestige de rimaginatibn ^ 
fintrodticii.oo du comiqne a poiir but d'em-' 
p^chei? que ramusement ne se cbange ea. 
aifaire,. que l'ame- oe perde sa 8^reoi'te e^t n#^ 
ftoiteogpurdi^ parcesenieux sombre et saDS elao: 
qui se retrauve si souvent daos les oonipositions^ 
plus sefiti(nemale& que tragiques. L'inlention^ 
de Sbakespear »'est point de saorifier au goüt 
de la moliitude; tout au contraire^ dws dif« 
£^rejiies pieces et dans plusieurs parties de^ 
quelques autres ^ surtout quajadle deaouemeofti 
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approobe , S ]i>aDQU Iq coxnique en entieF ^ 
parcip qu'ajors Tioteret; est trop fortement 
excite pour que Taine soit acceasible a c^. 
^enrQ de distractiop. II i^portoit aussi beau-s 
coup a Shake^pear que les bauffon^ p'occu^ 
pa$seot pa». yde place plus, importapt^ dapa 
la pieoe que oelle qu^il leur avoit a^igpee , e^ 
il s'est fturtout pettemenl proponoe oootre cq 
fLoM que les acteurs. com<^ue$/ majpiC^^sjte^t 
|>0Mr ippipravUer leur vo\^^ 

JohpsOQ; , pour* }ustifier le metaDge du oo^ 
inique et du tragique qu'ofiiej^t li^ drajme^ 
9^Qglois , dit que dan& la re'ajite , le serieui^ 
^\ la plaisanterie. ^ \^ cboses, vulgaires et lesi 
cboj^es sublin^es' saut soAiveat ires-pres les uoes^ 
des autres^ Mais U n.e s'eoßuit pas de. oe que^ 
ee rs^procbemeut exisie daps la vie, que le. 
poe^^. doiye l'admeitre d.ajpi^ s^s poxupositiousv 
Cette reflexiou , cepeudaat , est jusie , eil 
dopue avi poetele droit d^a.dopter ee melange^^ 
puisque, l'^.rt dramaiique doit etfe so^uoiis au:i^ 
couxluiaas de la vraiserubJa^^^^ Torutefols , it 
Xi'en est pas mpips. vrai qu'ua poeie ue peut 
JcenaiF daps up m.Sme ouvrage. d^. elemeps. 
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%u$6i oppos^s quo le coxnique et le tragique y 
«aas avoir pour cela des mo4ifs profondemenl 
reflechis ^ \eU que ceux que oaus avons 
dej^ taoh^ d'indiquer, Daus les drames de 
Shakespear^ les scvenos coniiques sont comme 
}e Vestibüle de la poesie ou les serviteurs se 
tieimem ; ces personnages vulgaires n'osent 
pas parier $ssez baut pour couvrir les enlre-« 
(ieas qui se passeot daqs la graode salle ; mais 
]orsque les beros ont disparu ^ les subalternes 
ineritem quelque atienlion ; leurs plaisanteries 
audacieuses , leurs preteodues imitations de 
ieurs mattres , peuvent jeter up grand joui" 
^ur les, caracteres priocipaux^ 

Le talem oomique de Shakespear est aussi 
^dii^irable que oelui qu'il montre pour le 
palbetique. II atteint a la meme bauteur et a la 
xueme profopdeur , et je ne voudrois pas d^-> 
eider auquel de ses deux talens ou dait dooner 
la preference. II est createur dans la comedie y 
^nfait de situatioas et de matifs; Von ne peui 
savoir oü il les a pris , taudis que dans la 
tragedie U s'eu tient ioujours fidelement a uu 

s.ujet 4p«fte\ 5«§ QÄr^Gtere^ CQmiques som 
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aussi vr^is , aussi varies y au^si bien ootnbiii^ 
que ses caracteres serieux. II est dans ca genrci 
^ peu enclio k la charge, que l'oo pourroit 
dire plutot qu'il dessiue ses persoQnages aveo 
des trails trop fins pour la. theätre , et qu'il 
faul ua tres-babile acteur pourles faire valoir^ 
et des spectateurs tres-avises pour les saisir^ 
Ce a'est pas seulement les diScfreps georesi 
de folie , tnais la sattise elle-m^me qu'il a su 
reprcfsemer de la maoi^re ]a plus auimee et la 
plus amusaute« U ya souvent daos ses piecea 
UD role böuflon qui nous semble aujour-« 
d'hui puremeot arbhraire , ' mais qui etoit 
alors foi^de sur rimitatioQ des moeurs , c'est 
le I^u de Cour , ayant ]e bonpet sur 
$a tele et rev^tu de l'faabit bigarre qu'il avoit 
ooutume de porter. Ce pei*sopnage se retrouvQi 
daos plusieurs oomedies de Shak^spear , maia. 
il ne paroit qne dans une seule tragedie , l& 
Roi Liar / il est habilement eompris daus le 
tissu de l'actioa , et il a pour em.p]oi d^eiercer 
son esprit eu parlaat aux autres personnages^ 
Autems ou sont places la plupart des e've-* 
nemeus repr^sentes dans .ces pieces, noxxy 
seulenieot j ks Priacos avoieat dcis Fous pow^ 
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leur apnusement , mais plusieurs familles dis^ 
tinguees entretenoiept im tel commerisal , 
pomme uq bon remede coptre le vide et 
l'eDQui de la vie ordiaair^ , et comme uq 
ipoyea agreable de rompre le ceVemonial ao-^ 
coutume'. De grands hommes ^t . meme d^ 
savans ecclesiastiques pe rougissoient poipt dq 
«e delasser des aSaires importantes en eoQutant 
leurs Fous , et le celebre Thomas Morus s'es( 
fait peiqdre aveo le sien daus up nleme tableau, 
Shakespear a ve'cu precisemeiit a Pepoque ox\ 
qet tisage commencoit a passer , et daus les 
pieces de se^ auocesseurs , an qe trouve plus 
ce personnage , appele Qlown eii anglois. L'on 
a prociame' Fabolition des Fous, Gommo la 
preuve d'up gout perfoclionpe', et Pon a plainl 
»OS braves apceires de ce qu'ik pouvoxent 
trouver du plai^ir dan$ leurs bouffonueries« 
Je crois plutot qu'on a manque d'actQurs asse^s 
, (pintu0ls pour bien remplir ce role , et d'uq 
autre oote la raison de «otre siecle , malgre 
)a haute idee que les homraes ont encore de 
ses progres, est devenue trop timide pour per^ 
mettre une iroqie aussi hardie; eile n'oseroit 
laisser der^nger aiasi k maptqau desa gravite. 



ei au Ken d^assigner a cote d*elle uoe ptace a Y^ 
iblie , eile- s'est cbargee elle-meme cbe pre^ 
senter Fimagedu ridicule , mais d'tin ridieul^ 
lourd et saos gaile. Oi> povirrok aisehient fair^ 
une coUectioA d^idees eicelleotes et de- sar-^ 
easnies mordaiis , dorrt les Fous de Ccmr obd 
ele les auteurs. It. est e'videot quesouvent ih 
ont dit aux Piinees des verites <|ue personne^ 
Sans eux , i^Wr^Mt pu leun adresser« Les Fou& 
de Shakespear , ii eote' d^]I> bei esprit factic^ 
f|u'oQ ne peut guere eviter , q»aad an fait) 
son metier des saiUies, ont ui^e gaiie' inoom« 
parabfe et souvent plus de bo« sens que Idk 
plupart dos kommos QammuQemeat appele» 



9ages.. 



J^ajouterai eoeore quel'qüos mo^s SHr la 
dictiou et la versificalioD de notre poet©-. Soi< 
tangage a quelquefois un peu vieilli , mais 
beaucoup moias que eelui de^s aute^s sest 
ConleQi|>opaiDs , ee. qui prauve ht boate det 
son goüt, La prose n'etoit eocore que pei* 
travaillee de soa lenis , paree que la plupart 
des savans ecrivolent eu latin , circonslanc^ 

heureus^ poujr l'^QAv^iÄa draiii.i>ikj[u^ ^^ cai> 
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qu'a-t-il de commun avec les auieurs «cienli- 
fiques ? Shafcespear n^avoil pas seti|«ment !u 
mais etiidie les anciens poetes anglois ; d'ail- 
l'eurs il puisoit son langage dans la conver^ 
salion , et il savoit allier admirablement la 
forme ordinaire du dialogue avec Peiän ]q 
plus poetique. Je ne sais pas ce que vouloit ' 
dire un Criiique , en pre'tendant que le style 
de Shakespear n'etoit pas grammatical. Pour 
prouver la jüstesse de cette assertion , il fau^ 
droit montrer que les ' conslruction^ de seft 
phrases different de Celles que l'on employoit^ 
de son tenis ^ et il est aise de faire voir que 
cela n'est pas^ II n'y a aucune langue dans 
laquelle la grammaire ait tout regle ^ l'ou 
abandonne toujours beaucoup de choses a 
Fusage qui est capricieux , et Fon n^ peut 
rendre le poete responsable des changemen^ 
qui se sont faitls apres lui. La langue angloise 
n'avoit pas encore acquis cette sagesse mo- 
deree qui peut-^tre a nui ä l'originalite de sa 
lilterature plus moderne. Un terrein nouvel- 
lement cultive , produit par sa fecondite beau- 
coup de plantes parasites ä c6t6 des plantes 
vtiles^ de meme on trouve dans les poeies 
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de ce tetns4a quelques Pearls , roais des ^cürts 
qiii naissent de la plcfnitode m^me de la Force ^ 
on y decouvre des traces de maladresse , mab 
janiais une reclierche penible ei factice. En 
gen^ral , tk style de Shakespear , pour 
PelevatioD el Tenergie , pour la grace et la 
s^nsibilit^ , est eocore ud modele que l'on tie 
sauroit stirpasser. II a epuisö toutcs les res- 
sources du langage, et Fempreinte de son pui^ 
sant genie se retrouv« jusqiie datis les moindre» 
details ; sesimages et ses metaphores ont dansleuf 
bizarrerie naturelle et involontaire ^ übe grac6 
qui leur est propre : peut-etre cst'-il quelques 
fols obscur par amour pour le laconistne y 
mais la peine qu'on peut prendre pour e'tudier 
le sens de quelques lignes de Shakespear est 
assurement bien recompensee^ 

Le vers dont ce poete fait le plus d'tisage 
dans la plupart de ses pieces , est llam- 
bique sans rinies, de dix ou de onze syllabes^ ^ 
et il Tenlrem^le quelquefois a\ec des vers 
rini^s et quelquefois avec de la prose. 
Cependant aucune de ses pieces ne se 
renferme entierement dans les limites du lan*- 
gage ordinaire, parce qu'il y Joint toujours, 
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m^me ä Celles qui se rapprochent davantage 
de la pure oomedie , des tporceaux qui les 
eleveot a une sphere plus poetique. Quelques « 
scenes sont ecrites enti^rement en prose , dans 
quelques autres, \6s vers ei la prose alternent, 
melange qui doit produire un mauvais efiet sur 
ceux qui sont accoutumes a considerer les 
vers d'une piece de tbeatre comme des 
soldats armes et alignes pour la paiade, et 
T^tus d'iine mauiere tellement umforme que 
quand on eo voit un ou deux, Ton peut se 
faire Pidee de mille autres semblables. 

Shakespear eniployoit les vers ou la prose , 
d'apres des combioaisons tres-fiues , qui tenoient 
au rang et plus eucore au caractere , ou a la 
disposiiion d'ame de ses persoimages. Un lan- 
gage noble, et qui s'^leve au-dessus du ton 
ordinaire de la :yie , appartient a une cer- 
taine dignite de manieres dont le vice peut 
se parer aussL biea que la vertu , et que les 
plus violentes passions ne sauroient faire perdre 
entieremenl. Comme cett^ dignite , k quel- 
ques excepüons pres, se rencontre plus naturel- 
lemeat chez les hoa>mes de condilion relevee 
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qu6 6h^z l(ds äütres , la noblesse ^t lä fä^ 
ktiiliarite du langage, la poesle et lapros^ soüt 
):)our rordiüaire distribu^es dans lös pi^cös dö 
Shakespear d'apr^s le rang des persöniüagesv 
Aiusi les böurgeois ^ les paysans , les soldats ^ 
les mat^Iots , les valets ^ et priticipalement le^ 
fous et led boufibds parlent presque toüs le 
langnge de la vie reelle ; bepetidaiil lä digtiit^ 
des sentimetis peut se trouvär chez tOus les 
bommes et se manifester öoblemeht ä Pexie'^ 
rieur sans avöir besöih des formes acquise^ 
par Part et Thabitude. Que les dohs de lä 

Hature et la moralitä de Tarne l'emportent sxit 
lesavaütages d&s k )a fortüne, ö'est un droit 
qii^on ne peut üodtester äux hommes, et quo 
Shakespeai* leur ä cöilserv<s dans ses pieceä; 
Souvent lös tnienies personnages y tiennent 
tour^ä-toür le löngage le plus noble et le 
plus Yulgalre , et cette in^gälit^ est datis lä 
tiature. Des sitüations extraordinaires qui o*C- 
cüpent fortement la pensee et mettent en jöü 
les passions , anlment et exaltent Fäme. Ella 
rassemble toutes ses forces et mötitre dans 
Pexpression de ses seütimens, pär la parölö 
comme par la conduite^ uneenergie inattendue« 
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Ell revänchb , les plus gratids homtnös peuveht y 
dans des momens d'insöuciante , abandonifer 
le soin <ie la dignite de l'eur caractere jusqu^aTi' 
point dt paroilre Poubliör ett enticr. Ciette 
^sposiüon a s'aintisi^r de^ plaisantems des 
lautres "oüa ^n faire soi<-ttdme, ne deshonöre 
{)oint les h^rös; Qu'oii j^refine poür eiemple le 
Irole d'Haml'et ^ de quelle p'o^sie audacieuse 
ce Princc ne st sert-il pas quand il ^voquei 
l'onibre de son p^re , quand il s'aninve lui-mSme^ 
a Ja rengeahcie, et reveille toutes les furies da 
remords daus le sein itoaternel. Mais il sajit 
baisser le ton lorsqu'il s'adresse a de^ 
etres vulgaires , lorsqu^il se moqu1^ de Po-^ 
*]onius et de Fecolier , quand il instruit les, 
acteurs, et pr^tie l'oreille aux plaisanteries de$ 
fossoyeurs. Parmi les principaux caracteres de 
Shakespear , il n'en est point d'aussi remar- 
quable qu'Hamlet par Fesprit et Foriginalitie ^ 
et c'est pour cela m^me qu'il emploie souvent 
le style familier , tandis que d'autres per- 
sonna^s scTütiennent constamtnent le ton de 
la dignite, soit parce qu'une gravit^ uniforme 
leur est naturelle , soit parce que l'idee de la 
pompe de leur rang ne les abandonne point ^ 
Tome IL 26 
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Du bieo aussi parc6 qae. des passiöns äfiim^eft 
Itt üisiiiieDt toujours dans.un etat d'exal^ 
taiion, etat qui n'est point celui d'Hamlet, doiit 
rame est toojoars dppressee par des sentimend 
penibles. En oulre , le choix de ces diff^ren^ 
atyles est loujours si bien d'accord avec li^ 
anjet, que quaad le poete passe dans le m^oie 
discours de la prose a la pocfsie , ou de la 
po^sie a la prose ) od ne pourroit rien cbanger 
a son ouvrage sans risquer d'en detruire I^efiet; 
Lei'ambe a d'aillears Pavantage de sepr^ter ega- 
lement bieo au von le plus ^leve comine au 
plus simple , il est tres-propre ä lä fauiiliaiiti 
du diaiögue et ne tranche poiat avec la prose^ 
comme les alexandrias rimes« 

Les vers lambiques de Shakespear soat quel- 
qu^ois harmoDieux et sonores, tanjours varicfs 
elassortis a ce qu^ils doivem eiprimer; tantot 
OD dioHt que les mois ont des ailes poui* arriver 
aubut, tantdt Fimpression qu'ils produisentes^ 
leote et profonde^ Bs ne sortetit jamais^du 
dialogue, et m^me ilsen nüaintiennent le loa 
dans le monologoe, a »oids qa^ils ne s'e]^'* 
vent au genre lyriqiie. IIs soni un exeniple 
parfait du parti qu'on peut tirer, pour les ou- 
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Vrages drämailiquös ^ de oe vers qiii depuis 
Milton ä ete ädoptie 6n angloid Aäüi !e genre 
^pique , mäis d'une idute aütre maniere. La 
diversil^ au nielfä dans lä yersificaüoii d^ 
iShakespear est au^si da plüä grand effet. Uä 
Vers brise, oule öhahgemdm subit du ryihmb^ 
i^'accdrdd püirfait^niöut avec le tour qa^ p'rend 
Ja p^se^ , du av€c une diffeVeatä dispdsiüoä 
de Fäme. Ude präuve que c'etoit a desseiu qu^il 
^'ecartoit de^ regles sirictes de la.y^rsificatioily 
4&t parce qu'il hÜ les cröyoit pas propres au mcNi- 
yement dramatique j c'dst qüe ses premiei*^ 
pieces sont Versifiecis aved un6 scrapuläüse 
ofeiiaciitude y ec que dans les suivantes , aprefs 
avoir äcquU par l'cfxereiee une exirSmei faciliu^ 
de conipOsitioo , il se pc^rmeltoit des licenö«^ 
l)eaucdüp plus fortes , et vouloit bout k la fo^ 
faire senür la plus grande exaltation poetiqne 
et la plus graude libörte daos la aiaiidere de 
constrüire les vers. 

li est ^galemdrit facile de detercnioer la 
direciiOD qull veut douner au senlimeqt, lors- 
qu'il emplöie la rime. On le vok souvent finir 
une scene ou m^me un discours pur quelqw^ 
lignes rimees, pour terminer d'une manicre 
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plus märquante , et d<!>nner plus ^^ rbtideur. 
4^1a conclusioQ. C'est ce que les tragiques an-, 
glois des tems modernes ont fort mal imue\ 
Ils elevent subitement le ton , comme. si les 
personnages se mettoient tout-a-ooup a p&rler 
vne autre langue , et ces lignes rimees par les* 
quelles ils finissent les scenes, plaiseat singu- 
lierement aux acteurs , en ce qu'elles donnenl 
le Signal des applaudissemens a leur depart. 
Dans Shakespear , au cootraire* y toutes les 
transitions sont graduees , et les diangekpens 
de style s'introduisent imperceptiblement. La 
rime releve quelquefois les anüiheses etiles 
sentences ing^nieuses ; plus souvent encore 
eile donne de la solennit^ et de la pompe aa 
«dialogue lorsque la Situation l'exige. Oest par 
des motifs de ce genre que le Masque * dans 
la Tempite^ et la piece jouee dans Hamlet sonit 
composes en vers rimesi 

Dans d'autres drames , tels que le Songe 
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^ Je durai quelques mou sur ses petites comädies ea 
^rlant de Ben. JoaiK)n. 



d^une nuit cPite Qt Romio etJuliette^ Shakes^ 
' pear accorde- une* grande place aux vers rimes y 
SOI» paroe qull veut doaner a sa ooBiposidoiiun 
colori$ plus aoime , soit paroe quesesparson-r 
nage« soRt d^ps uoe dtsposkion d'ame poetiquo^ 
et bai^nooai&iise , sembl^ible a celle- qui iiaspire. 
Iqs. cpmpIaiQtes et les d^olaratioas d^mour«, 
C'est \k q»'U ar n^etne en^oye des straphesk 
niuees qui se raj^rocheat de- la forme du* 
fiODiiet y peilt poeme alors fort a la^ mode en^ 
Aßf^leterre« Lorsqae^ Malone dit^ que Sfaakes- 
pe^ir avvok ai/ne la riniie.aUttemsde'Sa jeimesse^ 
et qu?il en- a pkis tai^d rejete' l'usage-, il qo9^>. 
Kredit l^^irdre. cbroRolo^ique dans Idquel i| 
ränge lul-m^me les ouvrages de ce poete. 
Oll Be troave presque- pas de vers rimes 
dans quelques-uns des premiers ouvrages de 
Shake^pear , tels que« \tk seconde et Isi- troi-« 
sieme pariie- d'/f(&/2/^' f^Iy t-andis qu'o»,en voit 
un gpandooinbredans la piece. intitulee^C^ que-^ 
vous poudpez^ qu'oo regarde camme son derniep 
ouvrage, et dans Macbeth y qui certainemeix\> 
i]i'a, ete compose quo- squs \^ Roi Jacques. 

' fileme peur les ^cc^ssoices d« U Corme ^t4r^ 
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rieure, Shakesp^ar ^e dQAnoit li^p au caprice 
OVL au hs^sarcl , mais U se determinqit en po^te 
^razus^tique ,, d'apres des mpuH) piiis<^3 dans la 
pature de sas suj^s. Npus pp^urrions en troaver 
j|a preuye jus'<)u^s dai^s Femploi qu'il fait des 
pi^tres peu i^^sitf^ , t^s qua Ie$ vers Pinj^s de 
üx ou d^ 3ept syllabes , si UQus nie craigaioua 
pas d'f.nti-er dans de trcxp longues explic^iions^ 
techiiiques. Le ^lyl^ po.etique ei. Jes\ idees d*e- 
{egance et d'harofiojqie , ppt beauooup p}usk 
pfaange depuis deux fWts aus ^u Augleterre , 
^ Tegard de^ yers reines , qu'a F^gard du vers», 
bJbnc iapot)ique. Drydeu et Pope so^t re- 
gardes CQmuie des n)p(icles dfius la versificatioi\ 
rimee , ^.l ils I'out a^ujetli^ a uue regularite 
flaiteuse po^r Tpi^^JH^ 9 m^i^ uu peu mpnaione-. 
Un elranger sans pr^'venlioji , et k qui ]a mpda 
seroit indiffer^jple , pi^efer^roU peut-eir^ le 
geure anciep. 11 est c^rtaip qu^ la^ mapieroi 
actuelle d'emplpyej^ les vers rime^, e^. donnuu^ 
vne forme plus serree a tputes l^s plirases, uuit 
au natural ^t ä la liierte du (fiaj^ogue. II ne 
fdut pasjuger ce qu^a lait Sbakesp^r , d'apres^ 
vu changemept de goüt, peut-etre capricieux 3^ 
juais U faut 1^: r^pprp^bfj* d^ sffi ppnt^x^,- 
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porains, fromme pai* eiemple de Spencef, et 
ceite comparaisop tpurpera , &ans doute , a soa 
fvaniage. Spencer est soavent lache et diffus , 
Sbakespear, qu'on peut par fpis irouver dur, 
est du moins tonjours plein et concis ; s'il sa- 
crifie a la rinie , c'est en fraDchissaqt les mplsi 
pecessaires plutöt qu'eq ajoutant des mois iiju« 
tUes. Plusieurs de ses morceanx de poe'sie rimee 
^ojpt cependaat a l'e'preuve de )a ciilique ; ils 
se fönt remarquer par iine lege'rete pleine de 
gräce , par des penseei ingenieiisos , ^t par uq 
eclat de coloris qui n'est pas du a de fuux 
brillaus, Les chaDspns 0(1 le poete exprime 
ses propres pensdes , sont pqnr lu plupa.rt ou 
des jeux charmans de Pimaginatiou , 6u de 
veritables chants ppeiiques. On croit e^iendre. 
^n les lisant uiie musique ravissante« 

Toutes les productions de Sliakespear por- 
tept le sceau de sou genie origii)aI , mais per- 
soniie n'est plus loip que Ini d'adopter nne 
maniere , et d'envisager habituellement les 
objets sous une oiSme face. C'est au coutr^pre 
un verkable Prolhee par la variete de forroes 
^t de cqulqurs que lui i^ool preudre ses divers 
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Mijets^ Chacune de ses« fiolioos est nn pent 
moiide iDdepeodaut , qui se meut dans söu 
propre orbite* Ce sont des creatious animeed 
par le mdm^ espril , et oix se maBifeste 1a 
liberte et le oIioU reflecbi da poete. Si IWt de 
(brnier ut\ ouvr^^je jusques dans ses moindre« 
partiQS , d'apres iine idee priacipale, si la sut 
prematie du geoie lo.veqteur sur le meoaDisnie 
de rexecuti.oix peut s'appeWr de la regularite^ 
parmi les tilres plu« brillaos que Feclamenl 
pour liii des qu^Utes d'uo ordre supe'rieur, oa 
ne peut eacore contester a SliaVespear \^ 
litre de poeie rejjjuliejr. 

r 

Teiles so»t les idees ge^beVaJes que j'ai oru 
devoir exposer avaiit d'exaniiner en deiail les 
ouvrages .de Shakespear. Elles sonx le fruit 
d'une longue etude de ce poete, et elles. 
servent a prouver que l'analyse peut? justifiei^ 
l'admiratiQn qu'il inspire. Deja juge au tribunal 
de la posterite', a celui dee ßatioD3 etrau-r 
geres, sa gloire ne peut plus etre obsourcie 
par le mcpris qu'on. affecte pour teile epoque ,, 
pour lel goüt national , pour teile forme de 
yOQnxpbjsitioÄ. Et eutoifrapt a uos regurds le^ 
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traits les plus brillans du carectere des siecles 
et des peuples divers, la li%rdiesse de rima- 
gination et la profondeur de la peusee, le 
don d'^niöuvoir fortement et la finess^ des 
apercus , le culte de la nature et la connois'^ 
sance de la socie'te , l'enthousiasme du poSte 
et Fimparlialite du pbilosophe , II paibit fau 
pour repre'senter ä lui seul Pesprit humain dont 
il r^unit dans le plus haut degre les quaUt^s 
les plus opposees* 
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